
SNARLEY YOW OU 



LE CHIEN DIABLE 



PAR LE CAPTAI NE 



MARRYAT: TOMO 



2 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



Êv5J 

M 



-OO 

• 

«a 






SNARLEY YOW 



ou 



JL.I3 CHIEW niABUE, 





SB 



lTc Capitaine iJtarrgût; 



TliADl 11 RE L Atr.l AIN 



PAR A.-J.-B. DEFAUCONPRET , 

TftABtTCTCri «FS nn VBFS I>E filH WALTKR SCOTT, COOPf R. TTC.. FTC. 



i s On- 



TOME I. 



MEMNE, CANS ET COMPAGNIE. 

îmr.uiiir, i*r*niniiK f.T m^nsKit. 



1857 







Google 



SNA RLE Y YOW. 



Digitized by Google 




Digitized by Google 



SNARLEY YOW 

OU 

LE CHIEN DIABLE, 

PAR 

£e dûpitainc Htûrrgût. 

T»\I>riT DR l"*10UH 

PAR A.-J.-B. DEFAUCONPHET, 

TRinrrTEir* nu ouvre» de sir yyaltkr scott, room, ut etc.. 



T()*E I. 




MEI.INE, CANS ET COMPAGNIE. 

i t»n * 1 rir . nniitiir *t rovmtlB. 

» 

1837 



Digitized by Google 



/ 



I. 



Pendant l'hiver de 1699 , un bâtiment à un mât , 
ayant les côtés peints en noir, longeait la côte d'An- 
gleterre près de Beechy-Head , marchant à raison 
d'environ cinq milles par heure. Le vent venait du 
nord et était assez vif; le navire voguait à petites 
voiles , et la mer était belle. Il faisait grand jour ; le 
soleil, en se levant, n'avait été couvert ni de nuages, 
ni de vapeurs ; mais il produisait la lumière sans 
donner de chaleur. Le haut des mâts , les lisses des 
hamacs, et les petits canons de fer qui étaient 
placés sur le pont du bâtiment , étaient couverts de 
givre. L'homme qui tenait le gouvernail portait une 

SIC A R LUT TOW. T. I, I 
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jaquette de grosse étoffe de laine, et des gants four- 
rés qui faisaient paraître ses mains de la même 
grosseur que ses pieds. Son nez camard, d'un 
rouge-bleuâtre foncé , était redevable d'une de ces 
deux teintes, d'une part à l'intensité du froid qu'il 
faisait , et de l'autre au breuvage qu'il avait cou- 
tume de prendre pour combattre cet ennemi 
acharné. Ses cheveux grisonnants flottaient au gré 
du vent , et sa joue droite était enflée de ce côté par 
une énorme chique de tabac qu'il avait dans la 
bouche. Ce personnage était le second officier et le 
timonier de ce bâtiment , et il se nommait Obadiah 
Coble. Il avait été baptisé sous le nom d'Obadiah 
environ soixante ans auparavant, c'est-à-dire s'il 
avait été baptisé. Il était tellement immobile en te- 
nant le gouvernail, qu'on aurait pu croire qu'il 
avait été gelé dans cette position , si ses yeux ne se 
fussent dirigés tantôt sur la boussole de l'habitacle, 
tantôt sur la proue du navire, et que son haleine, eu 
sortant de sa bouche pour entrer dans l'atmosphère, 
n'eût formé une espèce de fumée pareille à celle 
qu'on voit sortir du goulot d'uue bouilloire dont 
l'eau est sur le point de bouillir. 

Ce bâtiment était un cutter au service de Sa Ma- 
jesté Guillaume III, roi d'Angleterre; et il était 
chargé d'empêcher l'importation dans cette lie des 
soieries et d'autres marchandises prohibées. Tout 
l'équipage était sous le pont à déjeuner, et il n'y 
avait sur le tillac que le timonier et le lieutenant 
■i 
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qui commandait ce navire. Ce dernier , M. Corner 
lius Vanslyperken , se promenait sur le gaillard 
d'arrière , si Ton peut donner un tel nom à l'espace 
rétréci qui le formait. C'était un homme grand et 
maigre , ayant les épaules étroites et la tête très- 
petite ; et droit comme un I de la tète aux pieds , 
sans la moindre protubérance. 11 avait le visage dé- 
charné, les joues creuses, un nez et un menton qui 
montraient une grande affection l'un pour l'autre, 
et qui semblaient regretter qu'il se trouvât entre 
eux un gouffre qui les empêchât de se rencontrer. 
Quant à son nez , le bout en était presque toujours 
orné d'une perle ronde , en guise de larme, comme 
si cette séparation l'eût fait pleurer. Le costume de 
M. Vanslyperken était caché sous une grande re* 
dingote, boutonnée du haut en bas. Cette redin- 
gote avait deux poches , dans lesquelles il avait les 
mains profondément enfoncées , et ses bras étaient 
tellement serrés à ses côtés , qu'ils ne paraissaient 
que comme des lattes clouées à une vergue de hu- 
nier. La seule déviation à la ligne perpendiculaire 
était formée par un porte-voix placé sous le bras, 
gauche à angle droit avec son corps. Ce porte-voix 
avait évidemment fait beaucoup de service; il était 
bossue , et le vernis noir qui l'avait recouvert , en 
était usé en plusieurs endroits. 

Mais il se trouvait aussi sur le pont un autre per- 
sonnage, un personnage qui n'est pas de peu d'im- 
portance, car il était tout pour M, Vanslyperken, et 



M. Vanslyperken était tout pour lui ; d'ailleurs nous 
pouvons dire que c'est le héros de notre histoire , 
c'était un des chiens les plus laids et les plus mal 
faits que le croisement de deux races ait jamais pu 
produire; — laid par sa couleur , car il avait le poil 
d'un jaune sale, comme la teinture dont on se sert 
dans les chantiers de Sa Majesté pour décorer nos 
vaisseaux de guerre; laid par sa tète, car il avait un 
œil vairon, et sa mâchoire inférieure prouvait qu'un 
boule-dogue avait contribué à sa création ; — laid 
par sa forme , car, quoique plus grand qu'un chien 
d'arrêt et bâti en force , ses membres n'étaient pas 
en harmonie ensemble, et ses pattes de devant 
étaient torses, ses oreilles et sà queue n'avaient pas 
été coupées , et c'était grand dommage, car plus on 
lui aurait retranché, et mieux il aurait paru ; mais, 
quoique ses oreilles n'eussent pas été coupées, elles 
étaient taillées en rubans par suite des combats 
qu'il avait à soutenir contre d'autres chiens quand 
il était à terre , et qui avaient pour cause son hu- 
meur hargneuse. Une gale invétérée lui avait fait 
perdre son poil sur plusieurs parties de son corps , 
et particulièrement celui de sa queue, qui donnait 
l'idée de celle d'un rat ; il portait bas la tête et la 
queue , et il avait l'air sournois et hargneux. Ceux 
qui ne faisaient que le voir ne trouvaient pas en lui 
une seule qualité qui méritât qu'on gardât un tel 
chien ; mais ceux qui le connaissaient bien trou- 
vaient mille raisons pour lesquelles on aurait dû le 
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pendre. Il suivait avec précision et exactitude son 
maître , à qui il ne fallait que six enjambées pour 
aller d'un bout à l'autre de son gaillard d'arrière; 
tournant quand il tournait , et toujours du même 
côté que lui. Comme son maître , il semblait sentir 
qu'il faisait froid; et, comme lui, il avait l'air 
plongé dans de profondes réflexions. Le nom de cet 
animal difforme convenait parfaitement à son ca- 
ractère : on l'appelait Snarley Yow (1). 

Enfin , M. Vanslyperken laissa échapper les idées 
qui l'occupaient. — Je ne le supporterai pas plus 
longtemps , murmura-t-il en faisant ses six pas en 
avant. Au premier son de la voix de son maître, le 
chien dressa ce qui lui restait d'oreilles , et tous 
deux firent un demi-tour à gauche. — H y a six ans 
qu'elle se moque de moi , continua le lieutenant en 
faisant ses six pas vers le couronnement, et Snarley 
Yow leva sa queue à demi. 

Ils firent un demi-tour à droite; M. Vanslyperken 
s'arrêta un moment en serrant ses lèvres pâles et 
minces, et le chien en fit autant. — Il faudra qu'elle 
me fasse une réponse , de par le ciel et la mer ! fut 
l'éjaculation qui accompagna les six autres pas en 
avant. Le lieutenant fit encore une pause, et le chien 
regarda son maître en face ; mais il paraît que le 



(i) Le verbe to snarl signifie gronder, et s'applique princi- 
palement à un chien hargneux. 

(NoU du traducteur.) 
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courant d'un air vif avait changé celui des pensées 
du lieutenant, en lui rappelant qu'il n'avait pas en- 
core déjeuné. 

Vanslyperken s'approcha de l'écoutille , prit son 
porte-voix bossué, et, l'appuyant sur ses lèvres, le 
pont retentit des mots : — Qu'on m'envoie Small- 
bones ! Le chien appuya ses pattes de devant sur la 
balustrade, et, par un aboiement grondeur et me- 
suré , il sembla vouloir donner une nouvelle force 
à Tordre de son maître. 

Smallbones parut bientôt, et l'on aurait pu croire 
que c'était l'apparition d'un spectre; c'était un 
jeune homme pâle et maigre, ayant une figure ca- 
davéreuse, les os des joues saillants, les yeux lou- 
ches, et des cheveux roides comme du crin , clair- 
semés sur une tête qui semblait un mauvais sol , ne 
pouvant produire qu'une faible moisson. On l'aurait 
pris pour le fils aîné de la famine, arrivant à l'âge 
de discrétion. Ses pantalons étaient si courts , que 
ses jambes étaient exposées à un air glacial, presque 
jusqu'aux genoux, car il n'avait ni bas ni souliers; 
les manches de sa jaquette ne descendaient qu'à 
quatre pouces de ses poignets, il n'avait pas de 
chapeau, ses oreilles étaient très-longues et le lobe 
en était rouge de froid ; son cou était si long et si 
mince, que sa tête semblait chanceler faute de sou- 
tien. En arrivant sur le pont, il resta debout devant 
le lieutenant, une main levée à ses cheveux, comme 
s'il eut voulu toucher son chapeau, et l'autre tenant 
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un hareng saur à demi grillé. — Me voici , mon* 
sieur, lui dit-il. 

— Dépéchez-vous de... ; mais Vanslyperken 
s'interrompit, son attention étant attirée sur le ha- 
reng que Snarley Yow avait senti , et dont il reni- 
flait le fumet; car , parmi toutes les bonnes qualités 
de cet animal , il faut remarquer qu'il n'avait de nez 
que pour un hareng saur , et pour une borne sur le 
bord d'un chemin. Le lieutenant tira sa main de la 
poche de sa redingote , essuya la perle liquide sus- 
pendue à son nez , et s'écria avec colère : — Com- 
ment osez- vous paraître sur le gaillard d'arrière d'un 
vaisseau du roi , monsieur , un hareng saur à la 
main ! 

— Si je l'avais laissé dans la cuisine en venant 
ici, monsieur, je ne l'y aurais plus retrouvé en y 
retournant. 

— Que m'importe , monsieur ? cela est contraire 
à tous les règlements du service , et vous en serez 
puni. 

Cependant l'air et la promenade avaient aiguisé 
l'appélit de Snarley Yow , ^t l'odeur du hareng le 
rendant encore plus vif, il arracha le hareng de la 
main de Smallboncs, courut vers l'avant du navire, 
et il aurait eu bientôt avalé sa proie, si Smallbones 
ne l'eût poursuivi, et ne l'eût atteint à l'instant ou 
il venait de déposer le hareng sur Je pont pour faire 
son repas à son aise. Un combat s'en suivit. Small- 
bones fut mordu à la jambe; il saisit un anspect, le 
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leva sur la tête du chien, et, si le coup eût porté , il 
est probable qu'il aurait mis fin à tous les pillages 
de Snarley Yow ; mais il ne tomba que sur un doigt 
d'une de ses pattes de devant. Le chien fit une re- 
traite précipitée sur le gaillard d'avant , et dès qu'il 
se vit en sûreté , il fit ce que font les chiens de sou 
espèce , il se mit à hurler avec fureur. 

Smallbones ramassa le hareng , examina sa bles- 
sure , prononça contre le chien un anathème qui 
était : — Puisses-tu mourir de faim , comme moi , 
maudite bète ! et, faisant un mouvement en arrière, 
il heurta Vanslyperken, qui arrivait les mains dans 
les poches de sa redingote , et son porte-voix sous 
le bras. 

— Comment osez-vous battre mon chien? s'écria 
le lieutenant étouffant de colère. 

— Il m'a mordu la jambe de part en part , mon- 
sieur, répondit Smallbones d'un ton alarmé. 

— Et pourquoi avez-vous des jambes si minces? 

— Parce que je n'ai pas de quoi les remplir. 

— N'avez-vous pas là un hareng , gourmand que 
vous êtes ; — un hareng que vous avez eu l'impu- 
dence d'apporter sur le gaillard d'arrière d'un vais- 
seau de Sa Majesté ? Mais je vous apprendrai... 

— Ce hareng n'est pas pour moi, monsieur; c'est 
votre déjeuner. — C'est le seul qui reste de la demi- 
douzaine. 

Cette dernière remarque parut calmer un peu le 
lieutenant. 
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— Retirez-vous , monsieur , dit-il après un mo- 
ment de silence, et avertissez-moi dès que mon dé- 
jeuner sera prêt. 

Smallbones obéit sur-le-champ , trop heureux 
d'en être quitte à si bon marché. 

— Snarley Yow ! cria Vanslyperken à son chien , 
qui restait tout au bout du gaillard d'avant ; fi , 
Snarley Yow, fi! — ici, monsieur; ici sur-le-champ! 

Mais Snarley Yow, mécontent d'avoir perdu le 
déjeuner qu'il se promettait , fut opiniâtre et ne 
voulut pas obéir. Enfin , après quelques instants 
d'indécision , il s'approcha de la grande écoutille , 
et descendit en grondant. Le lieutenant retourna 
sur son gaillard d'arrière , et se remit à s'y pro- 
mener. 



II. 



Smallbones reparut bientôt pour avertir Vansly- 
perkenqueson déjeuner l'attendait ; et comme Van- 
slypcrken attendait son déjeuner, il descendit sur- 
le-champ. Une minute après son départ , un autre 
marin vint relever celui qui était au gouvernail , et 
aussitôt que celui-ci lui en eut remis le soin, il com- 
mença à chercher à se réchauffer, de la manière la 
plus usitée , en se battant le corps des deux bras. 

— Le patron a de l'humeur ce matin , dit Oba- 
diah ; je Fai entendu murmurer je ne sais quoi sur 
la maîtresse de la Lust-Haus. 

— En ce cas, de par Tieu , nous aurons une tem- 
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pète , répondit Jansen , Hollandais d'une grande 
taille et d'un embonpoint énorme, que semblait en- 
core augmenter la multiplicité de vêtements qu'il 
portait. 

— Oui, oui, le nom deFrau Vandersloosh est une 
annonce de gros temps aussi sûre que le cri des 
mouettes. Je vais descendre pour déjeuner. — Nous 
pourrons avoir de la cale avant midi. 

— Mon Tieu ! — C'est le tiaple ! 

— Songez à gouverner au nord-est , Jansen , et 
ayez l'œil aux barques. 

— Comment puis-je gouferner le cutter , et afoir 
l'œil aux parques en même temps ? c'est impossible. 

— Cela ne me regarde pas. C'est l'ordre que j'ai 
reçu, et je vous le passe. — Évitez la responsabilité 
comme vous le pourrez. Et à ces mots , Obadiah 
Coble descendit sous le pont. 

Nous en ferons autant , et nous introduirons le 
lecteur dans la cabine du lieutenant Vanslyperken. 
L'ameublement n'en était pas très-splendide. Une 
petite table, une cbaise, un lit composé d'un seul 
matelas , et dont les rideaux étaient d'étamine , et 
un buffet ouvert contenant trois assiettes, une tasse 
à thé et sa soucoupe, deux verres à boire, deux cou- 
teaux , deux fourchettes de fer et une cuiller d'étain. 
C'était tout ce qu'il fallait au lieutenant, qui ne 
recevait jamais compagnie. Il y avait un second 
buffet dans la cabine , mais il était soigneusement 
fermé. Sur la table était un bassin de faïence blanche 



Digitized by Google 



- 16 - 

demi plein de bourgou , espèce de bouillie faile 
avec de l'eau et de la farine d'avoine , ce qui était 
la ration allouée au lieutenant et à son domestique. 
Le burgou était très-chaud , et Vanslyperken le 
remuait avec une cuiller pour le refroidir. Snar- 
ley Yow , le nez levé vers son maître , semblait en 
demander sa part. Smallbones était debout , atten- 
dant les ordres de son maître. 

— Smallbones , dit le lieutenant ayant goûté au 
burgou , et voyant qu'il lui brûlait les lèvres , ap- 
portez-moi le hareng. 

— Le hareng , monsieur ? 

— Oui , le hareng. 

— Il est parti , monsieur* 

— Parti ! qu'est-il devenu ? 

— Je ne croyais pas , monsieur , que vous y ûH* 
driez y toucher , après qu'il avait été dans la gueule 
de ce vilain chien, et... et... 

— Et quoi ? 

— Je l'ai mangé, monsieur. 

— Mangé ! — Misérable glouton ! — Ah , vous 
Favez mangé ! Savez-vous bien que vous avez com- 
mis un vol , et qu'il est de mon devoir de vous en 
punir. 

— Pardon! monsieur, pardon! je vous en sup- 
plie ; c'est une méprise. 

— D'abord vous aurez la peau coupée en rubans 
par le chat à neuf queues, et trois nœuds à chaque 
queue. 
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— Merci ! merci ! s'écria Smallbones, levant en 
l'air ses bras décharnés , et joignant les mains. 

— Et , après cette fustigation , vous subirez la 
peine de la cale. 

Smallbones se jeta à genoux , en implorant en- 
core merci. Mais quand Snarley Yow le vit à genoux, 
il se jeta surlui, et le renversa sur le dos en gron- 
dant. 

— Ici , Snarley Yow ; ici , monsieur ! dit Van- 
slyperken. 

Mais Snarley Yow se souvenait sans doute que 
Smallbones lui avait enlevé le hareng. Il le mordit 
à la cuisse pour se venger, et obéit ensuite à son 
maître. 

— Levez-vous, monsieur! cria le lieutenant* 
Smallbones se leva, mais la colère et l'indignation 

remportèrent sur la prudence, et il s'écria, en pleu- 
rant de rage et en frappant du pied : — Je ne souf- 
frirai pas cela plus longtemps ! — Je me jetterai 
par-dessus le bord. — Oui , je le ferai. — Voilà la 
quatorzième fois que ce maudit chien m'a mordu 
cette semaine. — J'aime mieux mourir une bonne 
fois , que d'être tous les jours de la viande pour les 
chiens. 

— Silence, mutin, ou je vous ferai mettre aux 
fers. 

— Gomme il vous plaira , — les fers ne mordent 
pas , — je déserterai , — que m'importe d'être 
pendu? — cela vaut mieux que de mourir de faim. 

t. i. a 
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— Taisez-vous, monsieur! vous êtes trop bien 
nourri , et c'est ce qui vous rend insolent. 

— Trop bien nourri ! Dieu sait que je n'ai pas 
complètement rempli mon ventre une seule fois dew 
puis que... 

— Rempli ! il n'y a pas moyen de remplir un 
drôle comme vous. Vous êtes comme un bambou , 
creux du haut en bas. 

— Et ce que je puis avoir à manger par hasard , 
je le paye assez cher. Si je tiens un biscuit, le chien 
me le dispute ; et si j'en mords un morceau , je suis 
mordu à mon tour. Et cependant c'est ma ration. 

. — Ce chien m'est fidèle , et il devrait vous servir 
d'exemple, dit le lieutenant en passant la main sur 
la tête de Snarley Yow. 

— Nous n'avons que deux rations ; nous sommes 
trois à nourrir, et je n'ai que ce que les deux autres 
veulent bien me laisser; cela est-il juste ? 

— Impertinent drôle! songez au chat à neuf 
queues. 

— Il est bien dur qu'un chien mange ma ration, 
et qu'il lui soit permis de me manger à moitié moi- 
même. 

— Vous oubliez la cale , vaurien ! 

— Eh bien , si vous me faites jeter à l'eau, j'es- 
père que je resterai au fond, voilà tout. 

— Sortez d'ici , monsieur. 
Sraallbones obéit. 

. — Eh bien , Snarley Yow , vous avez faim , mon 
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pauvre chien? — Snarley Yow mit une patte sur le 
genou de son maître. — Vous aurez bientôt votre 
déjeuner, continua le lieutenant, tout en mangeant 
le burgou ; et cependant , Snarley Yow , vous vous 
êtes mal conduit ce matin , — vous mériteriez de 
ne pas avoir à déjeuner. Le chien mit sa seconde 
patte sur le genou de son maître. — Je vois que 
vous vous repentez, mon pauvre chien; allons, vous 
aurez votre déjeuner. Il mit par terre le bassin de 
burgou, et Snarley Yow se mit à Fouvrage avec ra- 
pidité. — Doucement , mon chien , doucement ! il 
faut en laisser un peu pour Smallbones : il aura be- 
soin de forces pour subir sa punition. — En voilà 
assez. Vanslyperken voulut reprendre le bassin de 
burgou; mais le chien, qui n'était pas disposé à re- 
noncer au peu qui en restait, lui montra les dents 
en grondant , et son maître fut obligé de le mena- 
cer de son porte-voix pour le forcer à s'écarter. 
Mettant alors le bassin sur la table : — A présent , 
Snarley Yow, dit-il, nous remonterons sur le pont. 
Il sortit de la cabine suivi de son chien ; mais dès 
que le maître fut à moitié de l'escalier, le chien des- 
cendit , sauta sur la chaise , de là sur la table , et il 
ne laissa le bassin qu'après l'avoir parfaitement net- 
toyé. Après cette opération , il alla rejoindre son 
maître. 
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m. 



Nous laisserons Smaïlbones déplorer la dureté de 
son sort sur le gaillard d'ayant du cutler et M. Van* 
slyperken et son chien se promener sur le gaillard 
d'arrière , pour faire un peu mieux connaître au 
lecteur l'époque à laquelle se passaient les scènes 
que nous décrivons, et l'histoire antérieure de 
M. Vanslyperken. 

Si nos lecteurs consultent l'histoire, ils verront 
que lors de la date rapportée dans notre premier 
chapitre, l'an 1699 , Guillaume de Nassau était as- 
sis depuis quelques années sur le trône d'Angleterre, 
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et que la paix venait d'être conclue entre l'Angle- 
terre et la France. Le roi passait quelquefois son 
temps en Hollande , parmi ses compatriotes ; et les 
flottes anglaise et hollandaise , qui , quelques an- 
nées auparavant , se combattaient avec un courage 
si obstiné, avaient peu auparavant fait voile ensem- 
ble, et pointé leurs canons contre les Français. Guil- 
laume, comme tous les princes du continent appe- 
lés au trône d'Angleterre, montrait une grande 
prédilection pour ses concitoyens , et l'Angleterre 
était couverte de favoris et de courtisans hollandais, 
et de pairs d'extraction hollandaise. Il ne voulut 
même pas congédier sa garde hollandaise , ce qui 
l'avait mis en querelle avec la chambre des com- 
munes. Mais la guerre était alors terminée, et les 
vaisseaux anglais et hollandais restaient démante- 
lés dans les ports. Quelques petits bâtiments seule- 
ment étaient chargés d'empêcher l'importation en 
contrebande de différentes marchandises françaises 
en Angleterre. Le cutter commandé par le lieute- 
nant Vanslyperken était de ce nombre , et on l'ap- 
pelait la Jungfrau (1), quoiqu'il eût été construit en 
Angleterre , et qu'il fit partie des forces navales de 
ce pays. 

On peut aisément supposer que le crédit hollan- 
dais avait l'ascendant à cette époque. Ceux des ma- 
telots et officiers hollandais qui ne pouvaient se 

(i) La jeune fille, (Note du traducteur.) 
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procurer de l'emploi dans leur marine, étaient sûrs 
d'en trouver à bord des vaisseaux anglais , au pré- 
judice des sujets de l'Angleterre. Vanslyperken était 
d'extraction hollandaise , mais il était né en Angle- 
terre longtemps avant que le prince d'Orange eût 
pu rêver qu'il serait un jour appelé au trône de la 
Grande-Bretagne. Il était proche parent de la nour- 
rice du roi Guillaume , et même alors celte qualité 
suffisait pour donner un grand crédit. Il avait été 
mis en retraite avant la révolution , à cause de la 
làcneté qu'il avait montrée dans un engagement en- 
tre les Anglais et les Hollandais , étant alors lieute- 
nant à bord d'un vaisseau à deux ponts. Il était de- 
puis longtemps au service de la marine; mais, n'ayant 
jamais été employé que sur de petits bâtiments , on 
n'avait jamais eu occasion de découvrir son man- 
que de courage. L'accession d'un prince hollandais 
au trône de la Grande-Bretagne fut un événement 
qui le remit en faveur et qui lui valut le comman- 
dement de la Jungfrau. Le service de la marine 
était, dans ce temps, tout différent de ce qu'il est au- 
jourd'hui. Les commandants des navires en étaient 
aussi les munitionnaires , et ils pouvaient gagner 
beaucoup d'argent aux dépens de leur équipage. 
La discipline, à bord d'un navire , était de nature 
à étonner un philanthrope moderne. Un subor- 
donné n'avait aucun moyen d'appeler de la décision 
de son officier supérieur ; la tyrannie et l'oppression 
étaient sans bornes , et allaient même jusqu'à pro- 
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poncer de la vie ou de la mort. Smollett a donné 
à ses lecteurs quelque idée du service, quelques an- 
nées après Tépoque dont nous parlons, époque où 
il était infiniment pire ; car le système des Hollan- 
dais , dont la cruauté était notoire, avait été greffé 
sur celui des Anglais ; et il en résultait une combi- 
naison de tout ce qu'il y avait de plus révoltant 
pour l'humanité , sans que les pouvoirs supérieurs 
y fissent la moindre attention , pourvu que les com- 
mandants fissent leur devoir, et montrassent, 
quand l'occasion l'exigeait, le courage et les talents 
nécessaires. 

Le caractère du lieutenant Vanslyperken était 
principalement composé de trois vices : la lâcheté, 
l'avarice et la cruauté. Il avait amassé beaucoup 
d'argent depuis qu'il avait le commandement de 
son cutter, et il avait fait ses épargnes en volant le 
gouvernement et son équipage. Il n'avait en Angle- 
terre ni amis ni parents , et quand il avait été mis 
en retraite , il avait vécu dans la misère la plus ab- 
jecte , quoiqu'il eût le moyen de vivre à son aise s'il 
l'avait voulu. Il avait alors cinquante-cinq ans. De- 
puis qu'il commandait la Jungfrau, il avait souvent 
été chargé de porter des messages du roi Guillaume 
aux états généraux, et, pendant ses fréquentes visi- 
tes à La Haye, il avait fait la connaissance de la veuve 
Vandersloosh,qui tenait une Lust-Haus, c'est-à-dire 
une de ces maisons où le peuple et surtout les ma- 
rins se réunissent pour boire et danser. Ayant dé- 
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couvert que la grosse et grasse veuve était passable- 
ment riche , il lui avait fait la cour dans l'espoir 
d'obtenir sa main et de disposer de son argent. La 
veuve n'en avait pas la moindre intention , mais elle 
était trop prudente pour lui faire un refus positif, 
car elle savait que la suite en serait qu'il défendrait 
à son équipage de fréquenter sa maison, et qu'elle 
y perdrait des pratiques. Elle temporisait donc , le 
recevait bien chaque fois qu'il arrivait à La Haye, 
et lui donnait des espérances, mais rien déplus. 
Depuis la paix , le cutter, comme nous l'avons déjà 
dit , était occupé à empêcher la contrebande. 

Quand , comment et où M. Vanslyperken avait 
ramassé son favori Snarley Yow , c'est ce que nous 
ne pouvons dire , et ce qui doit rester un secret. 
Les hommes de l'équipage disaient que ce chien 
avait paru sur le pont du cutter d'une manière sur- 
naturelle , et la plupart le voyaient de mauvais œil 
et avec une sorte de crainte superstitieuse. 

Une chose certaine , c'est que peu de temps avant- 
l'apparition de Snarley Yow, il y avait eu une mu- 
tinerie à bord du cutter et qu'on avait tenté pen- 
dant la nuit de forcer la porte de la cabine du lieu- 
tenant. Il -n'est donc pas déraisonnable de supposer 
que Vanslyperken avait pensé qu'un chien de bonne 
garde serait une addition utile à son établissement, 
et qu'il s'était procuré celui dont il s'agit. Toute 
l'affection qu'il pouvait avoir pour un être animé se 
concentrait certainement sur cet animal , et, après 
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son argent, Snarley Yow était ce qu'il aimait le 
mieux au monde. 

Le pauvre Smallbones, n'ayant ni père ni mère, 
mourait de faim avant de s'engager à bord du cutter, 
et il continua à mourir de faim après s'y être en- 
gagé. Comme le lecteur l'a déjà vu , sa ration servait 
en grande partie à la nourriture du chien , et il ne 
vivait guère que de ce qu'il recevait de la charité 
de ses compagnons qui étaient tous également mé- 
contents de la cruauté de leur commandant et du 
caractère hargneux de son favori. 

Ayant fait ce pas en arrière pour Futilité du lec- 
teur, nous allons marcher en avant. M. Vanslyper- 
ken se promena environ un quart d'heure sur son 
gaillard d'arrière. Après avoir déjeuné , l'équipage 
était remonté sur le pont , où il n'avait pas autre 
chose à faire que de regarder après deux barques 
qu'on avait mises en mer la soirée précédante. Le 
lieutenant réfléchissait, tantôt à la manière dont il 
s'y prendrait pour déterminer la veuve Vandersloosh 
à lui accorder sa main , tantôt aux moyens qu'il 
devait employer pour proportionner la punition de 
Smallbones à la grandeur de ses offenses. Tandis 
que son esprit était occupé de ces affaires impor- 
tantes, un marin interrompit le cours de ses médi- 
tations, en lui annonçant que les deux barques 
étaient en vue. 

— A quelle distance ? demanda le lieutenant. 

— A environ deux mifles , monsieur. 
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— Vont-elles à la rame ou àja voile? 

— A la rame , monsieur.— Nous marchons droit 

à elles. 

Mais M. Vanslyperken n'était pas de bonne hu- 
meur, et il ordonna qu'on mit en panne. 

— J'aurais cru qu'ils afaient eu assez à ramer 
toute la nuit , dit le Hollandais Jansen à Obadiah 
Coble, qui était près de lui sur le gaillard d'avant. 

— Je pense de même, répondit Coble; mais il 
se brasse un orage ; comptez-y bien. — N'importe! 
avec le temps , le diable prendra ce qui lui appar- 
tient. 

— Gottam ! s'écria Jansen , en regardant Beechy- 
Head. 

— Eh bien, pourquoi jurez-vous? 

— Parce que je me souflens que c'est defant ce 
promontoire que les Français nous ontpattus, parce 
que fous autres Anglais fous n'afez pas foulu fous 
battre ! 

— Nous n'avons pas voulu nous battre! 

— Non, partieu! fous nous afez laissé tout i'em- 
parras ; fous n'êtes pas fenus nous joindre. 

— Parce que nous ne le pouvions pas. — Quand 
est-ce que les Anglais ont refusé de se battre? Que 
direz-vous de La Hogue? 

— Oh ! à La Hogue , à la ponne heure ; fous fous 

êtes pien pattus. 

— Et je vous dirai pourquoi. — C'est parce que 
nous n'avions pas des Hollandais pour nous aider. 
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— Et moi je fous tirai pourquoi nous afons été 
pattus à Beechy-Head.— C'est parce que les Anglais 
n'ont pas foulu fenir nous aiter. 

Obadiah poussa sa langue contre sa joue droite ; 
Jansen en fît autant contre sa joue gauche, et la 
discussion en resta là. De semblables querelles arri- 
vaient alors presque tous les jours , mais en général 
elles se terminaient à coups de langue, surtout 
entre Coble et Jansen , qui étaient bons amis. 

Les barques arrivèrent bientôt. Depuis que le 
cutter avait mis en panne, chaque coup de rame 
avait été accompagné d'imprécations contre le com- 
mandant. Le premier officier du cutter, qui avait 
le commandement des deux barques , s'avança vers 
Vanslyperken. C'était un homme trapu et robuste , 
nommé Dick Le Court, nom qu'il méritait sous tous 
les rapports , car il était de petite- taille , bref dans 
ses discours, et il ne lui fallait qu'un instant pour 
se décider et agir. 

Quand Le Court arriva devant le lieutenant, il 
ne jugea pas nécessaire de lui dire suivant l'usage : 
— De retour à bord , monsieur. Il était sur le pont , 
par conséquent le lieutenant devait voir qu'il était 
de retour. Il resta donc en silence. Il était si laco- 
nique, qu'il ne disait même jamais monsieur, en 
parlant à son officier supérieur, ce dont le lieute- 
nant était très-offensé. Mais Vanslyperken craignait 
Le Court, et Le Court ne craignait pas Vanslyper- 
ken. 
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— Eh bien , Le Court, qu'avez-vous fait? 
~ Rien. 

— N'avez-vous pas vu la barque ? 

— Non. 

— Avez-vous obtenu quelque information? 

— Non. 

— Qu'avez-vous fait toute la nuit ? 

— Ramé* 

— Êtes-vous allé à terre pour vous procurer des 
renseignements ? 

— Oui. 

— Et vous n'y avez pas réussi ? 

— Non. 

Vanslyperken ne lui ayant pas fait d'autre ques- 
tion, Le Court remonta la ceinture de ses pantalons, 
quitta le gaillard d'arrière , et il allait descendre 
sous le pont , quand Snarley Yow vint lui flairer les 
jambes ; il lui lâcha une ruade du talon de sa grosse 
botte , et le chien s'enfuit en hurlant. Vanslyperken 
devint pourpre de fureur; mais cet affront, dont il 
n'osait se venger sur son premier officier, le fit son- 
ger à Smallbones , et il envoya ordre au caporal 
Van Spitter de venir lui parler sur-le-champ. 
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Déjà , à cette époque de l'histoire d'Angleterre , 
on avait coutume de mettre quelques soldats à bord 
des bâtiments de guerre. Il se trouvait donc sur 
la Jungfrau un caporal et six soldats , tous Hollan- 
dais ; mais le caporal avait passé longtemps en An- 
gleterre , et il en parlait la langue presque sans ac- 
cent. Cette petite force était une grande protection 
pour un homme aussi universellement détesté que 
Vanslyperken, et il avait soin de traiter le caporal 
Yan Spitter et son corps beaucoup mieux que les 
hommes de son équipage. Le caporal était son pour- 
voyeur, et il savait faire valoir cette place, car il 



- 50 



était aussi intéressé et aussi pillard que le lieutenant. 
Il était en outre son premier ministre et l'exécuteur 
docile de tous ses actes de tyrannie et de cruauté: 
car Van Spittcr était dénué de toute sensibilité; il 
semblait goûter du plaisir quand il infligeait une 
punition, et si Vanslyperken lui avait ordonné de 
faire sauter la cervelle d'un homme de son équipage, 
le caporal lui aurait obéi à l'instant sans qu'un mus- 
cle de son visage fleuri et rebondi eût seulement 
tressailli. 11 avait plus de six pieds , et son embon- 
point répondait à sa taille, car il pesait cent soixante 
livres. Jansen seul pouvait le rivaliser; il était aussi 
grand et aussi robuste, mais il n'avait pas le même 
poids. 

Cinq minutes après qu'il eut reçu l'ordre du ca- 
pitaine, on le vit monter à pas lents par l'écoutille, 
qui semblait à peine assez large pour permettre à 
ses épaules d'y passer. Il avait un bonnet de four- 
rageur sur sa tête , qui était aussi grosse que celle 
d'un buffle ; son pantalon de drap bleu était serré à 
la cheville, augmentait de largeur à mesure qu'il 
remontait, et prenait aux hanches une ampleur qui 
tenait le milieu entre le sublime et le ridicule. La 
partie supérieure de son corps était couverte d'une 
jaquette bleue , garnie de boutons de plomb em- 
preints du lion rampant; ses cheveux formaient der- 
rière sa tête une petite queue que son dos et ses 
épaules charnues forçaient à se redresser en l'air. 



tant arrivé sur le pont , il s'avança vers Vansly- 
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perken en se touchant le front de la main droite. 

— Caporal , dit le lieutenant, préparez votre chat 
à neuf queues , et, quand il sera prêt , amenez ici 
Smallbones. 

Sans faire aucune réponse, le caporal Van Spit- 
ter mit son pied gauche derrière le talon de son pied 
droit. Par suite de cette manœuvre, son corps tourna 
comme un cabestan, de manière à placer son visage 
vers la proue, et il s'avança dans cette direction ; il 
descendit sous le pont, et reparut bientôt armé de 
l'instrument de torture ; il le plaça sur un des ca- 
nons , et alla ensuite chercher sa victime. 

Au bout de quelques instants on entendit le bruit 
d'une lutte sous le pont , mais elle fut de courte 
durée , et le caporal ne tarda pas à revenir, portant 
Smallbones sous le bras. Il le tenait par le milieu 
du corps , la téte tombant d'un côté et les pieds de 
l'autre. Arrivé près du canon sur lequel il avait dé* 
posé l'instrument du supplice, il jeta son fardeau 
par terre. Smallbones ne ût pas un mouvement et 
ne prononça pas une parole ; il semblait résigné à 
son destin , et ne ût pas la moindre résistance. Un 
des soldats de marine lui ôta ses vêtements et l'atta- 
cha sur le canon, le dos en l'air. Pendant ces prépa- 
ratifs, les hommes de l'équipage gardaient un pro- 
fond silence , et se regardaient les uns les autres 
d'un air expressif. Voir Smallbones subir la peine 
des verges , était un spectacle trop ordinaire pour 
leur causer de la surprise, et il aurait été dangereux 
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de montrer l'horreur que cette vue leur inspirait. 
Le dos de Smallbones semblait celui d'un squelette 
qui aurait été couvert de sa peau ; toutes ses vertè- 
bres paraissaient vouloir la percer, et ses omoplates 
étaient si saillantes, qu'on aurait pu glisser la main 
en-dessous. La punition commença, et le pauvre 
garçon reçut ses trois douzaines de coups de fouet 
sans murmurer ni se plaindre. Le silence n'était 
interrompu que par le bruit des coups et les aboie- 
ments de Snarley Yow , qui se serait jeté sur la vic- 
time s'il n'eût été tenu par un soldat de marine. 
Pendant ce temps Vanslyperken se promenait sur le 
pont. 

Le caporal détacha Smallbones , et Snarley Yow, 
échappant à la surveillance du soldat, se précipita 
sur lui, et le mordit. Le malheureux jeune homme 
ne s'était pas encore relevé, et semblait avoir perdu 
toutes ses forces, mais cette nouvelle attaque lui 
rendit la vie et l'énergie. Se relevant à demi, il 
poussa un cri sauvage, se jeta sur le chien, le serra 
de ses bras nus, et , à la surprise générale, l'atta- 
qua avec ses propres armes et le mordit à son tour. 
Chacun regardait cet étrange combat, mais personne 
n'osait intervenir. 

La lutte dura quelques instants. Smallbones et 
Snarley Yow roulaient ensemble sur le pont, mor- 
dant et mordus tour à tour, et je ne puis dire qui 
aurait été le vainqueur si le lieutenant ne fût ac- 
couru au secours de son chien, et n'eut donné sur 
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la tète de Smallbones un coup si violent de son 
porte-voix, qu'il en fut étourdi et perdit connais- 
sance. 

Le Court, qui venait de remonter sur le tillac, vit 
que Snarley Yow se disposait à renouveler l'attaque, 
et lui donna un coup de pied qui le jeta à huit ou 
neuf pieds, et le fît tomber par l'écoutiile. 

— Comment osez-vous frapper mon chien, mon- 
sieur Le Court? s'écria Vanslyperken. 

Le Court ne daigna pas lui répondre. Il alla près 
de Smallbones,, lui souleva la tête, et vit qu'il re- 
prenait connaissance. Il avait été mordu aux deux 
bras et au visage ; son dos , déchiré par le chat à 
neuf queues, n'était qu'une plaie, et au total il of- 
frait un spectacle fait pour inspirer la compassion. 

Le Court appela quelques matelots pour emporter 
Smallbones sous le pont , et ils étaient très-disposés 
à le secourir. Ils lavèrent ses nombreuses blessures 
avec de l'eau salée; la cuisson occasionnée par cette 
opération lui rendit toutà fait l'usage de ses sens, et 
ils le mirent dans son hamac. 

Vanslyperken et le caporal se regardaient l'un 
l'autre pendant que Le Court donnait ses ordres 
pour le soulagement de ce malheureux ; mais ni l'un 
ni l'autre ne prononcèrent un seul mot. Le lieute- 
nant craignait Le Court, et Van Spitter attendait 
les ordres du lieutenant. Dès que Smallbones eut 
été transporté sous le pont , Van Spitter porta la 
main à son bonnet de fourrageur, mit sous un de 

3. 
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ses bras le redoutable instrument de punition , et 
quitta le tillac. Quant à Vanslyperken, il était plus 
courroucé que jamais, et, se promenant sur son gail- 
lard d'arrière, ses mains enfoncées dans ses poches, 
et tenant sous son bras son porte-voix aplati par le 
coup qu'il avait donné à Smallbones , il répétait à 
demi-voix à chaque instant : — Je ferai donner la cale à 
ce drôle. — Je lui apprendrai à mordre mon chien. 

Snarley Yow ne parut pas sur le pont; il avait 
été puni plus sévèrement qu'il ne s'y était attendu. 
Il lécha celles de ses blessures que sa langue put at- 
teindre, et s'endormit ensuite dans la cabine, sur le 
lit de son maître, grondant de temps en temps 
comme s'il se fût encore battu en dormant. 
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Dans la soirée qui suivit la punition infligée à 
Smallbones, il se tint un conseil sur le gaillard d'a- 
vant du cutter de Sa Majesté, la Jungfrau. Tout 
l'équipage y assistait, à l'exception du caporal , qui 
était avec le lieutenant comme les deux doigts de la 
main, et des six soldats de marine , qui étaient la 
queue du caporal, et qui ne faisaient pas un mou- 
vement sans son ordre. Le principal personnage 
n'était pas l'orateur le plus éloquent, car c'était 
DickLe Court. Les plus importants après lui étaient 
Obadiah Coble, Yack Jansen, et le contre-maître du 
cutter» Ce dernier personnage se nommait Jarae? 
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Salisbury; mais, pour des raisons qui seront expli- 
quées, on l'appelait invariablement Jemmy Canard. 
11 offrait en sa personne une singulière variété de . 
l'espèce humaine. Il avait de beaux traits, une phy- 
sionomie mâle , de gros favoris noirs, et ses che- 
veux formaient une queue qui lui descendait jusqu'au 
bas du dos. Il avait les épaules carrées, la poitrine 
large, les bras vigoureux; en un mot, jusqu'à mi- 
corps, ou, pour mieux dire, jusqu'à l'endroit où les 
cuisses rejoignent le tronc, c'était un bel homme, 
très-bien fait, et parfaitement proportionné; mais, 
par quelque caprice de la nature , ou par suite de 
quelque accident arrivé dans son enfance , comme 
on le disait, ses jambes et ses cuisses n'avaient pris 
aucune croissance depuis qu'il avait atteint l'âge de 
trois ans, et il n'y avait qu'une distance de dix-huit 
pouces entre ses talons et ses hanches. Il paraissait 
fort bien quand il était assis, mais il faisait fort mau- 
vaise figure en marchant. Cependant ce défaut de 
conformation ne lui avait rien ôté de sa force. Ses 
jambes, toutes courtes qu'elles étaient , étaient de 
gros piliers fort en état de soutenir son corps, et peu 
d'hommes de l'équipage auraient osé lutter contre le 
contre-maître, qu'on avait surnomme Canard, parce 
que sa marche ressemblait à celle de cet oiseau aqua- 
tique. C'était un bon marin, plein de bon sens et de 
gaicté,et on ne l'offensait pas en le plaisantant sur ses 
jambes, car il était le premier à en rire. Il était le 
violon de l'équipage ; il faisait souvent danser ses 
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camarades au son de son instrument, et il s'accom- 
pagnait de sa voix, quand ils étaient las de danser. 
James Salisbury, ou Jemmy Canard, était marié, et 
il avait choisi pour épouse une femme de la plus 
grande taille. Quant aux attraits de mistress Salis- 
bury, moins nous en parlerons, mieux ce sera pour 
elle; mais Jemmy ne tenait pas à la beauté, ou 
peut-être ne pouvait-il distinguer ses traits de bas 
en haut , aussi bien que si leurs deux têtes eussent 
été de niveau. L'effet de la perspective est bien 
connu, et les enfants ont maintenant, parmi leurs 
jouets, des cartes sur lesquelles sont peints des châ- 
teaux qui n'offrent que des masses informes quand 
les cartes sont à plat sur une table, et qui, placées 
sous le point de vue convenable, offrent la représen- 
tation correcte des objets que l'artiste a voulu pré- 
senter aux yeux. 

C'était probablement par suite du point de vue 
sous lequel il la voyait, que Jemmy trouvait que les 
traits du visage de sa femme étaient en parfaite 
harmonie ; et elle paraissait ainsi, — ce qui est très- 
avantageux dans le mariage , — la perfection même 
aux yeux de son mari , tandis qu'à ceux des autres 
elle n'offrait rien qui pût les tenter de chercher à la 
faire sortir du sentier de la fidélité conjugale. Mis- 
tress Salisbury aimait passionnément son mari, et 
en était extrêmement jalouse, ce qui n'était pas sur- 
prenant, puisqu'elle disait que « nulle femme n'a- 
vait jamais eu un mari semblable. » 
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Revenons-en au conseil dont nous avons parlé. 
Tous ceux qui le composaient étaient assis sur le 
pont, et Jemmy avait en main son violon , dont il 
ne jouait jamais qu'en le tenant comme une basse, et 
quelquefois il en pinçait les cordes comme si c'eût 
été une guitare. Deux ou trois d'entre eux avaient 
les yeux fixés sur l'arrière du cutter, afin de voir 
le caporal s'il venait sur le pont ; car, quoique Van 
Spitter ne fût pa$ d'une taille à pouvoir se glisser 
dans une compagnie sans être aperçu , on savait 
qu'il faisait le métier d'écouteur aux portes. 

— Une chose certaine, dit Coble , c'est qu'un 
chien n'est pas un officier. 

— Non , dit Le Court. 

— Il n'est pas sur le rôle de l'équipage, et par 
conséquent je ne vois pas qu'on puisse en faire un 
acte de mutinerie. 

— Non. 

— Mon Tieu ! ce n'est pas un chien , s'écria Jan- 
sen , c'est le tiaple ! 

— Qui sait comment il est arrivé sur ce cutter? 
reprit Coble. 

— Il y a une drôle d'histoire à ce sujet, dit un 
matelot. 

— Tum, tum, tum, dit le violon de Jemmy, 
comme pour prendre part à la conversation. 

— Ce pauvre garçon périra si les choses conti- 
nuent à aller ainsi, dit Coble. Le patron ne sera con- 
tent que lorsqu'il lui aura fait sortir l'âme du corps. 



— Pauvre créature ! je voudrais que vous le vissie* 
dans son hamac. 

— Je n'ai jamais vu un chrétien dans un pareil 
état, dit un des matelots qui l'avait conduit sous 
le pont. 

— Si le chien n'est pas tué . Smallbones le sera , 
c'est une chose sûre, dit Coble; et je ne vois pas 
pourquoi il faut qu'une créature humaine soit tuée 
plutôt qu'un chien , quoique ce chien soit le chien 
du patron. -— Qu'en dites-vous, camarades ? 

— Tum , tum , tum, répondit le violon. 

— Pendons-le tout d'un coup , dit un matelot. 

— Non , dit Le Court. 

— Eh bien , jetons-le à la mer pendant la nuit. 

— Mais comment aller le prendre dans la cabine 
du patron? Non, non; si nous faisons le coup, il 
faut que ce soit de jour , dit Coble. 

— Je lui ferai prendre un bain à la première oc- 
casion , dit Jemmy ; cependant , ajouta-t-il en bais- 
sant la voix, je voudrais bien savoir auparavant si 
c'est un chien ou non. 

— Un chien est un chien, dit un matelot. 

— Sans doute, répliqua un autre ; mais la ques- 
tion est de savoir si ce chien est un chien. 

Il y eut une pause dans la conversation, et Jemmy 
la remplit en pinçant les cordes de son violon. 

Le fait est que , quoique tous les hommes de l'é- 
quipage eussent désiré que le chien fût noyé , ce- 
fendant il n'y en avait pas un seul qui se souciât 
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d'exécuter la sentence, moins de peur d'être dé- 
couvert par Vanslyperken , que par suite de leurs 
idées superstitieuses. Ils pensaient que rien ne por- 
tait malheur à un bâtiment , comme de jeter par- 
dessus le bord un animal vivant. Mais ce qui avait 
encore plus d'influence sur eux , c'étaient les his- 
toires étranges qu'on racontait sur la manière dont 
Snarley Yow avait fait sa première apparition à bord 
du cutter. Le caractère hargneux et diabolique de 
cet animal avait été le sujet de bien des conversations 
pendant les quarts de nuit; et la plupart étaient con- 
vaincus que c'était un diable prêté par Satan à Van- 
slyperken, et que toute tentative pour le faire périr 
pourrait avoir des suites terribles pour celui qui 
oserait l'essayer, et peut-être même pour le bâtiment 
et pour tout l'équipage. Le Court, Coble et Jansen, 
qui étaient les plus hardis, et ceux qui avaient le 
plus d'influence sur les autres , quoiqu'ils eussent 
pitié de Smallbones, et qu'ils désirassent le venger, 
avaient leurs craintes secrètes et ne se souciaient 
pas de se charger d'attacher le grelot. Mais chacun 
d'eux gardait ses réflexions in petto; car, si le cou- 
rage leur manquait pour une entreprise si hasar- 
deuse , ils étaient trop fiers pour l'avouer. 

Tous les plans pour se défaire de Snarley Yow 
furent donc ajournés , jusqu'à ce qu'on eût résolu la 
question importante et difficile : Ce chien ètait-il un 
chien? 

Or, comme tout l'équipage avait été renouvelé 
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depuis la première apparition de Snarley Yow à borti 
du cutter , il ne s'y trouvait personne qui pût don- 
ner, comme témoin oculaire, les détails de cet évé- 
nement, et il fallait avoir recours à la tradition. 

— - Dill Spurey, ditCoble, vous en savez plus 
qu'aucun de nous sur cette affaire. Racontez-nous 
comment elle s'est passée, et alors nous pourrons 
discuter plus tranquillement sur ce que nous avons 
à faire. 

— Eh bien, répondit Spurey, je vous la raconte- 
rai , mot pour mot , comme on me Ta racontée à 
moi-même, autant que je puis m'en souvenir. Vous 
savez tous que je ne servais pas sur ce bord quand 
la chose est arrivée , mais Joe Geary y était, et un 
soir que nous étions à boire dans un cabaret de 
Portsmouth , il me conta toute l'histoire, ainsi qu'il 
suit : 

« Par une nuit sombre d'hiver , me dit-il , nous 
étions à la hauteur du Texel ; il faisait un vent ter- 
rible , et nous avions la côte sous le vent. Toutes 
nos voiles étaient carguées, et nous disputions le 
terrain aux éléments pouce à pouce. Nous avions 
un homme qui sondait sans cesse , car c'était la 
seule ressource qui nous restât , et on l'avait lié aux 
agrès, de crainte que lèvent ne le jetât dans la mer. 
Tout à coup l'ouragan devint plus furieux , et les 
vagues mugirent comme je ne les avais jamais en- 
tendues. Le mât se rompit net, quoiqu'il ne fût 
chargé que d'une voile de foc, grande comme un 
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mouchoir de poche , et il devint impossible de gou- 
verner le bâtiment , qui n'obéit plus qu'au vent et 
aux vagues. Tout l'équipage poussa de grands cris 
et invoqua le secours du ciel ; mais lui , il ne cria 
pas comme les autres ; il n'implora pas la protection 
de celui qui nous avait faits tous , ainsi que les va- 
gues qui nous entouraient et qui nous menaçaient; 
il pleurait comme un enfant; il jurait comme un 
païen ; il parlait de son argent, de son cher argent 
et il ne songeait pas à son âme bien plus pré- 
cieuse. 

« Cependant les vagues nous poussaient vers les 
sables avec une force irrésistible , et l'homme qui 
sondait, s'écria : — Trois brasses, recommandez- 
vous à Dieu ; c'est fait de nous ! En l'entendant, 
tout l'équipage s'écria : — Seigneur, sauvez-nous, 
ou nous périssons ! Et, dans le fait, le cutter parais- 
sait devoir être brisé en pièces dans quelques mi- 
nutes. Les uns pleuraient, les autres priaient; plu- 
sieurs repassaient leur vie passée , en silence , et se 
repentaient de leurs péchés en attendant la mort. 
Mais lui, quand il nous entendit répéter : Seigneur, 
sauvez-nous ! il devint furieux et frénétique , et il 
s'écria à haute voix : Que le diable nous aide, car..» 
ïl n'avait pas ûni sa phrase quand un éclair, plus 
brillant que le soleil, tomba sur le cutter. 11 n'y fit 
aucun mal; il ne fut pas accompagné de tonnerre, 
mais une grosse boule de flamme bleue descendit 
sur les apôtres, et roula en bondissant jusqu'au 
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couronnement près duquel il était seul , car chacun 
s'était écarté de lui en l'entendant blasphémer. On 
m'assura qu'on l'avait entendu parler, comme s'il 
eût conversé avec quelqu'un. Quoi qu'il en soit , il 
s'avança tout à coup vers nous d' un a îr intrépide , 
ayant à côté de lui ce maudit chien, portant bas la 
tête et la queue, comme il l'a toujours fait depuis 
ce temps. 

« Eh bien, le chien aboya, et le vent cessa de sif- 
fler.— Il aboya deux fois , et il y eut un calme plat. 
— II aboya trois fois, et le ciel devint serein. Il ca- 
ressa le chien pendant une minute ou deux; le chien 
aboya encore, et nous fûmes aussi surpris qu'effrayés' 
en voyant qu'au lieu d'être à une encâblure des 
sables du Texcl , nous n'étions qu'à deux milles du 
phare de Foreland , par un bon vent et un temps 
superbe. » 

Quand le marin eut fini sa légende , il y eut un 
silence général de quelques minutes. Jansen l'inter- 
rompit enfin , en disant à voix basse : 

— En ce cas, ce chien n'est pas un chien. 

— Non , dit Coble , c'est un diable envoyé de Sa- 
tan à son afîidé ppur l'aider au besoin. 

— Oui, dit Le Court. 

— Mais, dit Jemmy, qui depuis quelque temps 
n'avait plus touché les cordes de son violon , tuer 
cette brute serait l'œuvre d'un bon chrétien. 

— Comment poufoir le tuer , dit Jansen , puis- 
qu'il a été tonné par le tiaple ? 
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— Et baptisé par lui, ajouta Coble. Qui a jamais 
vu un chien avec un nom si infernal? 

— Qu'il soit diable ou non, dit Jemmy, Small- 
bones Ta combattu aujourd'hui avec ses propres ar- 
mes. 

— Et il Ta joliment mordu , ajouta Coble. 

— Mon opinion est que Smallbones n'a pas peur 
de lui, continua Jemmy; et, diable ou non, il le 
tuera s'il le peut. 

— C'est lui qui doit le tuer, s'écria Coble. N'est-il 
pas son ennemi naturel? 

— Oui, sur mon Tieu, il faut qu'il le tue, ajouta 
Jansen. 

— Dans tous les cas , reprit Jemmy , je lui en di- 
rai un mot dès qu'il pourra quitter son hamac. 

La conversation continua encore quelques minu- 
tes sur le même ton, et il fut décidé, à l'unanimité, 
que Smallbones tuerait le chien, si le chien était 
tuable. 

Le seul individu qui ne fut pas consulté sur ce 
point fut Smallbones qui dormait dans son hamac. 
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VI. 



Malgré toutes les précautions des conspirateurs 
contre Snarley Yow, leur conversation avait été en- 
tendue par le caporal Van Spitter , qui avait voulu 
connaître quel était l'objet des délibérations de ce 
conclave mystérieux. Profitant du moment où ils 
étaient tous occupés à écouter la légende de Spurey, 
les yeux fixés sur lui , il avait réussi à se glisser en 
rampant assez près d'eux pour les entendre, et s'é- 
tait couché entre deux canons, le corps couvert 
d'une voile qu'il y avait trouvée; il entendit donc 

4- 



Digitized by Google 



toute la fin de leur conversation, et quand il les en- 
tendit se séparer, il résolut de rester caché encore 
quelque temps, pour être sûr qu'il n'en restait au- 
cun sur le pont. 

De son côté, Vanslyperken, pendant toutce temps, 
s'était promené sur son gaillard d'arrière, sans avoir 
avec lui son fidèle compagnon , qui était resté cou- 
ché sur le lit de son maître; il avait rêvé aux 
moyens de satisfaire les deux plus puissantes pas- 
sions de la nature humaine, l'amour et la vengeance; 
tantôt pensant à la grosse et grasse Yandersloosh 
et à ses guilders 1 , tantôt songeant au plaisir qu'il 
aurait en faisant donner la cale à Smallbones. Ce- 
pendant l'œil de faucon du lieutenant avait remar- 
qué la longue conférence qui avait eu lieu entre les 
hommes de son équipage sur le gaillard d'avant; et, 
quand il les entendit descendre sous le pont, il ré- 
solut d'aller voir s'il n'y restait pas quelque tratneur, 
qui, n'étant plus soutenu par ses camarades, pour- 
rait céder à la crainte, et lui apprendre quel était le 
sujet de la discussion. Or, à l'instant oùVanslyperken 
avançait, le caporal venait de se découvrir, et il al- 
lait se lever quand il aperçut quelqu'un qui s'appro- 
chait. L'obscurité l'empêchant de reconnaître le 
lieutenant, il se hâta de se cacher de nouveau sous 
la voile. Vanslyperken vit cette manœuvre, et il 
crut avoir surpris un des conspirateurs , et un 

' Monnaie de Hollande. 
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homme dont la conduite prouvait qu'il n'était pas à 
l'abri de l'influence de la crainte. 

Vanslyperken arriva à l'endroit où le caporal était 
aussi tranquille qu'une souris , quoique un peu plus 
grand. II lui vint à l'esprit qu'une petite punition 
infligée d'avance pourrait aider les menaces d'un 
châtiment futur. Mettant par terre son porte-voix, 
, il regarda autour de lui, ramassa un anspect, et le le- 
vant au-dessus de sa tête, il le fit descendre de toute 
la force de son bras sur le corps potelé du caporal , 
qui résonna comme un tambour. 

— Tonnerre et flammes ! s'écria Van Spitter , 
croyant qu'un homme de l'équipage , ayant décou- 
vert son espionnage, s'en vengeait de cette manière. 
Sa voix, à demi étouffée sous la voile, ne fut pas 
reconnue par le lieutenant , et avant qu'il eût pu s'en 
débarrasser , l'anspect lui tomba une seconde fois 
sur le corps. Écumant de rage , il se leva , encore 
couvert de la voile , et donna un si furieux coup de 
tête dans l'estomac de son officier commandant, 
qu'il le fit tomber à la renverse , la téte la première, 
par l'écoutille d'avant. 

Vanslyperken fut étourdi par la violence de sa 
chute , et resta sans connaissance au pied de l'é- 
chelle, tandis que le caporal , dont la fureur était 
toujours excessive quand il avait le sang échauffé, 
mais dont le sang flegmatique ne s'échauffait guère 
qu'à l'aide de quelque stimulant, comme un anspect, 
regardait autour de lui pour voir s'il s'y trouvait 
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quelque autre ennemi. Mais il vit qu'il était seul sur 
le gaillard d'avant, et il trouva à ses pieds le porte- 
Yoix du lieutenant. 

— Mille tonnerres! murmura-t-il , il faut que ce 
soit le patron. Goddam ! ce serait un cas pendable ! 
Le caporal devint aussi froid qu'un concombre, du 
moment qu'il se douta de la méprise qu'il avait faite , 
et sa graisse trembla sous sa peau.— -Mais il ne m'a 
peut-être pas reconnu, pensa-t-il. Il descendit par 
î'écoulille , et trouva Vanslyperken étendu par terre 
et privé de tout sentiment. — - Tout va bien, se dit- 
il; et remontant sur le pont , il alluma sa lanterne , 
et , par ruse de guerre , il alla frapper à la porte de 
la cabine du lieutenant. Snarley Yow lui répondit 
en aboyant. Il ouvrit la porte avec bruit , la ferma 
sur-le-champ , monta sur le gaillard d'arrière , et 
demanda à l'homme qui était à la roue s'il savait 
où était M. Vanslyperken. La réponse fut qu'il n'y 
avait que quelques minutes qu'il était allé sur le 
gaillard d'avant. Van Spitter s'y rendit, et revint 
dire à cet homme que le lieutenant n'y était pas, et 
qu'il ne l'avait pas trouvé dans sa cabine. Il alla en- 
suite éveiller le premier officier. 

— Monsieur Salisbury î 

— Quoi? demanda Le Court. 

— Je ne puis trouver nulle part M. Vanslyperken. 

— Cherchez , répondit Le Court en se retournant 
dans son hamac. 

— J'ai cherché partout; sur le gaillard d'arrière. 
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sur celui d'avant, dans sa cabine; il n'estnulle part. 

— Tombé à l'eau. 

— Je viens vous prier de faire une perquisition 
sur tout le navire. . 

— Suffît. Et Le Court sauta en chemise à bas de 
son hamac. 

Pendant qu'il s'habillait , le caporal fit lever ses 
six hommes. Le bruit qu'ils firent éveilla tout l'é- 
quipage, sauf une couple de matelots qui, n'étant 
pas encore endormis , avaient entendu ce que le ca- 
poral venait de dire, et qui dirent à leurs camarades 
qu'il paraissait être arrivé quelque accident à leur 
commandant. L'un d'eux alla même dire à Small- 
bones que M. Vanslyperkcn était tombé par-dessus 
le bord; eteelui-ci, souriant de cette nouvelle, mal- 
gré les souffrances qu'il éprouvait, se promit d'en- 
voyer bientôt Snarley Yow à la suite de son maître. 
Le Court arriva sur le gaillard d'arrière , on com- 
mença la perquisition , et Van Spitter, qui savait où 
il fallait chercher , trouva le lieutenant dans le même 
état qu'il l'avait laissé. Il le fit porter dans la cabine, 
et on l'aurait mis au lit , si Snarley Yow , dans la 
composition duquel il n'entrait pas un atome de sen- 
sibilité , n'eût indiqué en montrant les dents qu'il 
ne voulait pas céder la place à son mattre. 

Le Court entra dans la cabine, et examina le lieu- 
tenant. 

— Est-il mort? lui demanda Van Spitter. 

— Non. 
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— Et comment le trouvez-vous ? 

— Étourdi. 

— Qui a pu causer cet accident? 

— Une chute. 

— Et que faut-il faire à présent? 

— Le coucher, répondit Le Court, et, tournant 
sur ses talons , il alla se remettre dans son hamac. 

— Le coucher! répéta le caporal; ce chien ne 
voudra pas lui céder la place. 

— Mettons-le toujours sur son lit , dit un soldat 
de marine; un chien ne mord jamais son maître. 

On le plaça sur le lit , en travers sur son chien ; 
mais Snarley Yow secoua le fardeau , et, furieux 
d'être dérangé, il mordit son maître à la joue; et 
comme s'il eût senti sa faute, il sauta à bas du lit, 
se réfugia sous la table , et se mit à gronder en pre- 
nant une attitude défensive. 

Il n'y avait pas de chirurgien à bord d'un si petit 
bâtiment. Quand Vanslyperken partait pour une 
croisière, l'amirauté lui fournissait une caisse de 
médicaments; mais il la vendait toujours à un apo- 
thicaire avant de mettre à la voile. Cependant les 
dents du chien lui rendirent la connaissance; en en- 
trouvrant les yeux, il dit d'une voix faible: Oh! 
Snarley Yow! Si le chien eût été doué de la moin- 
dre sensibilité, il aurait montré quelques remords 
de sa conduite envers un si bon maître , mais on as- 
sure qu'il n'en fit voir aucun symptôme. 

Après qu'on lui eutécorchéle nez en lui faisant 
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respirer la fumée d'un bout de corde goudronnée , 
et qu'on eut bien mouillé son lit en lui aspergeant la 
tète d'eau de mer, Vanslyperken recouvra complète 
ment l'usage de ses sens , et regarda autour de lui. 
Ses yeux se fixèrent sur le caporal , qui conçut de 
nouvelles alarmes. 

. — Mon Dieu, monsieur Vanslyperken, s'écria-t-il 
d'un ton pathétique; comment cela vous est-il donc 
arrivé? 

Vanslyperken ordonna qu'on le laissât seul avec 
le caporal, et alors il lui dit qu'un des hommes de 
l'équipage l'avait jeté par l'écoutille; qu'il n'avait 
pu le reconnaître parce qu'il était couvert d'une 
voile, mais que, d'après sa taille, il croyait que 
ce devait être Jansen. Van Spitter fut enchanté de 
voir son commandant sur une fausse piste, et ne 
manqua pas de chercher à confirmer ses soupçons. 
Le lieutenant lui parla de la longue conférence qui 
avait eu lieu entre les hommes de l'équipage pendant 
le premier quart; et le caporal, pour se faire valoir, 
lui rapporta la conversation qu'il avait entendue, en 
lui disant qu'il s'était caché pour l'écouter. 

— Et où étiez-vous donc caché? lui demanda Van- 
slyperken ; car il lui vint à l'esprit sur-le-champ qu'à 
moins que ce ne fût sous la voile , il n'y avait sur le 
gaillard d'avant aucune place qui pût cacher un co- 
losse comme le caporal, et il conçut quelques soup- 
çons. Mais celui-ci lui répondit fort adroitement 
qu'il s'était placé sur l'échelle de l'écoutille d'avant, 
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ta tête de niveau avec les planches du pont , de ma- 
nière qu'il avait pu tout entendre sans risquer d'ê- 
tre vu, et qu'il s'était retiré à la hâte dès qu'il les 
avait entendus se lever. Ce mensonge lui rendit la 
confiance du lieutenant , et, après une longue dis- 
cussion , ils restèrent d'accord que la seule manière 
de sauver la vie de Snarley Yow était de trouver 
quelque moyen pour envoyer sans bruit Small- 
bones hors de ce monde. Mais cette partie de la con- 
versation ne dura qu'un instant, car Vanslyperken 
était indigné de l'ingratitude de son chien , et le 
courant de son affection pour lui coulait avec moins 
de force que de coutume. Enfin le caporal toucha 
son chapeau , et faisant un demi-tour à droite en 
style militaire , il sortit de la cabine. 



Digitized by Google 



VII. 



Trois semaines se passèrent comparativement 
dans le calme. Au bout de ce temps, M. Vanslyper- 
ken était guéri de ses contusions et de ses blessu- 
res , et Smallbones Tétait aussi des suites de sa fla- 
gellation et de ses morsures. Le premier réfléchissait 
aux moyens à prendre pour se défaire sans bruit de 
Smallbones , et le second à ceux qu'il emploierait 
pour mettre Snarley Yow hors d'état de lui faire en- 
core sentir ses dents. Smallbones avait repris ses 
occupations ordinaires , et le lieutenant , pour ca- 
cher ses projets , le traitait avec plus d'indulgence 
que de coutume; Snarley Yow lui-même, qui pro- 
t. i. a 
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bablement n'avait pas oublié sa défaite, ne l'atta- 
quait plus, même quand il lui voyait un biscuit en 
main. 

La Jungfrau jeta l'ancre aux Dunes , et Vansly- 
perken y reçut des dépêches pour La Haye, Le roi 
Guillaume avait écrit quelques lettres à ses amis de 
Hollande , et leur avait envoyé de l'argent d'Angle- 
terre , sachant que ce présent leur serait agréable. 
Caries rois venus du continent, pour s'asseoir sur le 
trône de la Grande-Bretagne , ne paraissent jamais 
avoir bien senti l'honneur qu'on leur faisait. L'An- 
gleterre, suivant leurs idées, était un royaume 
parvenu; ses nobles ne pouvaient remonter plus 
haut que la conquête ; tandis que, dans leur pays, 
le moindre baron pouvait prouver ses seize quar- 
tiers , et reportait l'origine de sa race aux siècles de 
barbarie. Cependant, d'après les mêmes principes 
qui portent une pauvre aristocratie à s'unir à la ri- 
chesse commerciale, ces potentats eurent la bonté 
de consentir à régner sur notre pays. 

Vanslyperken, ayant reçu ses dépêches , mit à la 
voile pour Amsterdam, y jeta l'ancre, remit ses mis- 
sives , et attendit les réponses des amis de Sa Ma- 
jesté. 

Mais quel mouvement, quel remuement à bord 
de la Jungfrau! Smallbones ici , Smallbones là! 
— Le caporal Van Spitter courant d'un côté et de 
l'autre en trottant comme un éléphant, — Snarley 
low montant et descendant par l'écoutillc! — Que 
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signifie tout cela? — M. Vanslyperken va aller faire 
sa cour à la veuve Vandersloosh, — sa barque est 
prête, — les rameurs y sont déjà, — et le voici qui 
parait sur le gaillard d'arrière. 

Est-il possible que ce soit M. Vanslyperken? 
Comme il est cbangé! — il a des pantalons de drap 
bleu ; des bottes qui montent jusqu'au-dessus de 
ses genoux; une longue veste écarlate avec de grands 
boulons dorés, et un habit de drap bleu à parements 
rouges.— A un large baudrier noir soutenu sur son 
épaule est suspendu un coutelas dont la poignée est 
incrustée d'or, et dont le fourreau est garni de la- 
mes d'argent. — Sa petite tète prend presque un 
âir de dignité sous le grand chapeau à trois cornes 
et galonné en or qui la surmonte , un coin de ce 
triangle étant parallèle à son nez pointu. — A coup 
Sûr la veuve doit baisser pavillon devant l'écarlate, 
le bleu et l'or. Mais quoiqu'on dise que les femmes, 
comme les maquereaux , se prennent à un pareil 
appât, les veuves ne se soucient guère d'un homme 
qui est sec comme un hareng. Elles sont trop con- 
naisseuses, et il est rare qu'elles prennent l'ombre 
pour la substance. 

Quoi qu'il en soit , M. Vanslyperken était fort 
Montent de lui-même, et il se promenait sur le pont 
avec un air de complaisance. Il donna ses derniers 
ordres à Dick Le Court, son premier officier, qui, 
suivant son usage, lui fit une courte réponse; — au 
caporal VanSpittcr, qui les écouta avec les honneurs 
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militaires ; — et enfin à Smallbones , qui les reçut 
en toute humilité. Le lieutenant allait descendre 
dans sa barque , quand un doute se présenta à son 
esprit, et il s'arrêta un peu embarrassé. C'était un 
objet qui n'était pas de peu d'importance. Emmè- 
nerait-il Snarley Yow avec lui , ou le laisserait-il à 
bord ? S'il le laissait à bord , après la conspiration 
formée contre lui, le chien serait probablement jeté 
par-dessus le bord avant son retour , s'il y laissait 
Smallbones avec lui ; car il savait qu'il avait été dé- 
cidé que Smallbones seul pouvait le tuer , et qu'il le 
tuerait. 11 ne pouvait donc , sans grand danger, lais- 
ser le chien sur le cutter ; et, quant à le conduire à 
terre avec lui, c'était un parti non moins dangereux, 
car la veuve Vandersloosh avait conçu de l'antipa- 
thie pour le chien. Rien n'était moins étonnant, car 
Snarley Yow s'était conduit dans son salon aussi 
mal que le chien Crab dans les Deux Gentilshommes 
de Vérone *. La veuve était fort propre , et elle 
n'aimait pas les chiens qui levaient une patte près 
des pieds de ses chaises et de ses tables d'acajou. Si 
le résultat des amours de M. Vanslyperken devait se 
décider d'après l'ancien proverbe : « Qui m'aime , 
aime mon chien, » les chances n'étaient certainement 
pas pour lui , car la veuve détestait Snarley Yow , 
et avait défendu à son maître de jamais l'amener 

' Comédie de Shakspearc Voyez scène 3 , acte iv. 

{Noté du Traducteur.) 
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chez elle. Il ne pouvait donc le conduire à terre. 
— Mais, pensa M. Vanslyperken, je puis le laisser à 
bord, et prendre Smallbones avec moi. J'ai à dis- 
poser de quelque biscuit; je l'en chargerai , et il ne 
retourneraau cutter qu'avec moi. Ilditdoncà Small- 
bones de prendre son chapeau , et de placer dans la 
barque deux demi-sacs de biscuits pour les porter 
chez la veuve : car elle faisait quelques affaires avec 
le commandant de la Jungfrau, et il ne la trouvait 
jamais si bien disposée en sa faveur que lorsqu'elle 
venait de conclure un marché avec lui. Le lieute- 
nant attendit donc Smallbones, qui ne tarda pas 
longtemps , car sa toilette ne consistait qu'en une 
paire de souliers pour ses pieds nus , et un chapeau 
pour sa tête qui était toujours découverte à bord. 
Quand M. Vanslyperken, Smallbones et les deux sacs 
de biscuit furent dans la barque, Snarley Yow intima 
son intention de les accompagner ; mais la permis- 
sion ne lui en fut pas accordée. 

Dès que la barque fut partie, Dick Le Court, qui 
était alors l'officier commandant, crut pouvoir s'ac- 
corder un congé d'absence. II alla donc faire sa toi- 
lette, ût mettre en mer une seconde barque, chargea 
Obadiah Coble du commandement du cutter , et 
prenant avec lui Jansen , Jemmy Canard , et quatre 
à cinq autres , il se disposa à faire aussi une excur- 
sion à terre. Snarley Yow manifesta encore une in- 
tention très-prononcée de le suivre, et Le Court ne 
s'y opposa point; car il savait que Smallbones, s'il 

5. 
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rencontrait le chien , prendrait tous les moyens pos-^ 
sibles pour le jeter dans un des canaux qui se trou- 
vent si à propos dans chaque rue. Dès qu'ils furent 
débarqués, ils se rendirent tous, suivant leur usage, 
dans Ja Lust-Haus de la veuve Vandersloosh, où nous 
les laisserons quant à présent , pour retourner au- 
près de notre ami M. Vanslyperken. 
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VIII. 



La veuve Vandersloosh , comme nous en avons 
déjà informé le lecteur, était propriétaire d'une 
Lust-Haus, ou maison de plaisir, principalement 
fréquentée par des marins. Nous ferons ci-après une 
description plus particulière de cette partie de son 
habitation ; mais en ce moment nous devons nous 
borner à parler de sa demeure personnelle qui était 
contiguë à la Lust-Haus, à laquelle elle communi- 
quait par une porte pratiquée dans le mur mitoyen. 
C était une petite maison , élevée de deux étages, et 
n'ayant à chacun d'eux qu'une seule croisée , tant 
par devant que sur le derrière. Elle était composée 
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d'une cuisine et d'une salle à manger au rez-de- 
chaussée, d'un salon et d'une petite chambre au 
premier étage , et de deux autres chambres au se- 
cond. Rien ne pouvait être plus commode pour la 
résidence d'une veuve. Il y avait en outre par der 
rière une cour qui s'étendait dans toute la longueur 
du mur de la Lust-Haus, et dans laquelle se trou- 
vaient une écurie, une resserre et autres bâtiments. 
Une porte de derrière conduisait dans une rue pa- 
rallèle à celle qui se trouvait devant la maison , qui 
en faisait le coin. 

M. Vanslyperken était arrivé , et avait rendu ses 
humbles devoirs à la veuve , d'autant plus humbles, 
qu'il était évidemment satisfait de sa personne , et 
il avait été suivi par Smallbones, qui avait placé ses 
deux sacs de biscuit près de la porte , et qui était 
resté à veiller sur eux comme c'était son devoir. Le 
lieutenant crut remarquer qu'il recevait un accueil 
plus gracieux que de coutume. Peut-être ne se trom- 
pait-il pas ; car, depuis quelques jours , la veuve 
n'avait pas eu beaucoup de pratiques , et elle était 
charmée que le cutter fût arrivé, parce qu'elle savait 
que les hommes de l'équipage viendraient dépenser 
leur argent chez elle. Déjà le lieutenant s'était dé- 
barrassé de son chapeau à trois cornes , de son bau- 
drier et de son coutelas , qu'il avait déposés sur une 
table; il s'était assis à côté de la veuve sur un petit 
sofa bien rembourré ; il lui avait pris la main , et il 
allait verser dans ses oreilles les tendres effusions 
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de son cœur, impromptu qu'il avait préparé eu se 
promenant sur le gaillard d'arrière de la Jungfrau, 
quand un intrus entra brusquement dans la cham- 
bre , — Snarley Yow. 

— Oh , l'horrible animal ! s'écria la veuve ; com- 
ment avez-vous osé l'amener chez moi , monsieur 
Vanslyperken? Et elle se leva, sa face en pleine 
lune , rouge de colère. 

—En vérité , chère veuve , je l'avais laissé à bord , 
sachant que vous n'aimez pas les chiens. Il faut que 
quelqu'un l'ait amené à terre ; mais je découvrirai 
le coupable , et je lui ferai donner la cale en l'hon- 
neur de vos charmes. 

— J'aime beaucoup les chiens , onsieur Van- 
slyperken ; mais je n'aime pas un chien laid , mal- 
propre, hargneux et galeux. Je suis surprise que 
vous puissiez le garder après ce que je vous en ai 
dit. Conserver un pareil animal, en quelque sorte 
pour me contrarier, ce n'est pas montrer beaucoup 
d'égards pour moi ! 

— Je vous assure , chère veuve... . 

— Ne m'assurez rien , monsieur Vanslyperken , 
cela est inutile. — Vous êtes le maître de votre 
chien ; mais je vous prie de le faire sortir de ma 
maison; et, comme jl est probable qu'il ne voudra 
pas en sortir sans vous , vous ferez bien d'en sortir 
avec lui. 

Jamais la veuve n'avait parlé au lieutenant avec 
ce ton d'indignation ; et si le lecteur désire savoir 
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pourquoi elle le prit en ce moment , nous l'initie- 
rons dans ce mystère. Elle avait aperçu dans le ves- 
tibule Smallboncs assis , comme la Patience sur un 
monument , sur l'un des demi-sacs de biscuit qu'il 
avait apportés. Elle ne savait si c'était pour les lui 
vendre ou pour lui en faire présent; et, comme la 
dernière supposition lui plaisait plus que la pre- 
mière, elle avait pensé qu'une querelle pourrait ai- 
der à la réaliser, et elle obtint le succès qu'elle dé- 
sirait. D'abord Vanslyperken fit ce dont il ne se 
serait jamais cru capable; mais la colère de la veuve 
lui en avait donné à lui-même. D'abord, d'un grand 
coup de pied , il chassa le chien de la chambre , le* 
poursuivit jusque dans la cour en continuant les 
mêmes caresses , non sans quelques tentatives de la 
part de Snarley Yow pour lui mordre les jambes , 
ce dont il fut garanti par ses bottes; et enfin il le 
repoussa jusque dans un cellier, où il renferma. Il 
alla ensuite retrouver la veuve, qui était debout, le 
dos tourné au feu, les joues pourpres , et son sein 
pouvant offrir à un marin l'image des vagues que 
l'Océan soulève en montagnes et fait retomber dans 
ses abîmes. Elle semblait attendre avec dignité la 
réparation de l'insulte qui lui avait été faite , et cette 
réparation lui fut offerte sous la4brme de deux demi- 
sacs de biscuit, car Vanslyperken n'ignorait pas quo 
c'était le moyen le plus efficace pour apaiser son 
courroux. Alors la tempête se calma , le rouge de la 
colère disparut des joues de la veuve , et son sein 
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moins agité devint semblable à l'Océan qui dort 
« comme un enfant non encore sevré. » La grosse 
veuve se rassit sur son sofa ; le lieutenant se remit à 
son côté, et prit de nouveau sa main potelée entre 
ses mains décharnées. — Hélas ! pourquoi son cœur 
n'était-il pas pétri d'une pâte aussi douce ! 

Mais il faut que nous laissions non-seulement Le 
Court et ses compagnons boire dans la Lust-Haus , 
mais le lieutenant faire sa cour à la veuve sur son 
sofa , pour nous occuper des deux personnages prin- 
cipaux qui vont figurer dans la scène suivante, — 
Smallbones et Snarley Yow. 

Quand Smallbones se fut retiré, ayant sous le 
bras les deux sacs vides, il restaquelque temps près 
de la porte à réfléchir. Enfin, ayant pris sa résolution, 
il alla acheter un hareng saur , du fil , une aiguille 
et une couple d'aunes de forte ficelle. Il se procura 
aussi quelques morceaux de bâtons cassés qu'il ra- 
massa dans la rue, et, muni de toutes ces provisions, 
il rentra dans la cour par la porte de derrière qui 
n'était jamais fermée qu'au loquet. M. Vanslyperken 
ne s'imaginait guère quels projets se brassaient 
contre son chien, tandis qu'il buvait, en en faisant 
l'éloge , la bière brassée par la grosse veuve. 

11 ne fut pas difficile à Smallbones de découvrir 
l'endroit où était enfermé Snarley Yow, car le bois 
de la porte étant vieux et pourri , le chien était oc- 
cupé à s'y frayer un passage à belles dents , mais il 
n'avait encore réussi qu'à faire un trou suffisant 
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pour y passer son museau. Cet endroit avait été un 
poulailler, et au bas de la porte était une de ces ou- 
vertures fermant à coulisses, inventées pour permet- 
tre aux bipèdes à plumes d'y entrer pour pondre, 
quand la porte est fermée pour empêcher les bi- 
pèdes sans plumes de voler leurs œufs. Mais la trappe 
était baissée , sans quoi Snarley Yow aurait pu y 
passer. Smallbones alla se placer dans une écurie 
pour ne pas être vu , et se mit à travailler à l'exécu- 
tion de son plan. 

Il commença par découdre le fond d'un de ses 
sacs, et par le coudre à l'autre pour l'allonger. II fit 
ensuite au haut du sac une couture en coulisse , et 
y passa une ficelle afin de pouvoir le fermer en un 
instant quand bon lui semblerait. Enfin il coupa ses 
bâtons de la longueur nécessaire pour tenir ouvert 
le haut du sac. Ayant fini ces préparatifs , il rentra 
dans la cour, où Snarley Yow continuait à ronger la 
porte. Connaissant par expérience le goût du chien 
pour les harengs saurs, il lui fit flairer celui qu'il 
avait acheté, et lui permit même d'en lécher la 
queue. Plaçant alors son sac devant la petite porte 
coupée dans la grande , il le maintint ouvert par le 
moyen de ses bâtons , mit dedans le hareng , et leva 
la trappe. Alléché par l'odeur de son mets favori , et 
brûlant de sortir de prison , Snarley Yow se préci- 
pita dans le sac , et à l'instant même Smallbones 
serra les ficelles , lia solidement le haut du sac , et le 
chien se trouva dans un cachot plus étroit que celui 
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dont il venait de sortir. Il le porta dans l'écurie, en 
ferma la porte , et prit ensuite ses mesures pour que 
Vanslyperken ne pût le soupçonner. Il détacha la 
trappe de la porte, la brisa en morceaux, imprima 
sur chaque fragment les marques de ses dents, et se 
mît à se promener dans la cour, n'osant disposer de 
son prisonnier avant que la nuit fût venue , et il 
avait encore une heure à attendre. 

A peine avait-il terminé ses opérations , que Van- 
slyperken entra dans la cour. La veuve avait eu be- 
soin d'aller dans la Lust-Haus, et il avait profité de 
cette occasion pour rendre une visite à son favori. 
La vue de Smallbones fit naître en lui un pressenti- 
ment fâcheux. 

— Que faites-vous ici , monsieur ? 

, — Je vous attends , comme vous me l'avez or- 
donné, monsieur. 

— Et le chien? 

— Il paraitqu'il s'est fait un passage avec ses dents, 
répondit Smallbones en montrant les fragments de 
bois près de la porte de l'écurie. 

— Et où est mon chien? 

— Je n'en sais rien , monsieur, la porte de la 
cour donnant sur la rue était ouverte quand j'y suis 
entré. 

Snarley Yow reconnut la voix de son maître, et fit 
entendre un aboiement plaintif à demi étouffé qui 
fit trembler Smallbones. Heureusement la grosse 
veuve parut à la porte du côté de la maison préci- 

T. J. 6 
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sèment au même instant , et appela M. Vanslyper- 
ken. Le son de sa voix étouffa le bruit des plaintes 
du chien , et son maître ne les entendit pas. Van- 
slyperken , n'osant montrer devant la veuve Tin- 
quiétude qu'il avait pour son chien , rentra avec 
elle dans la maison , et finit par oublier Snarley 
Yow. 

Dès que la nuit fut arrivée , Smallbones , qui sa- 
vait que le lieutenant retournait toujours à bord de 
bonne heure, parce que la fin du jour était le mo- 
ment où les affaires de la veuve l'obligeaient à se 
montrer plus assidûment dans la Lust-Haus , mit 
sur ses épaules le sac dans lequel le chien était en- 
fermé , sortit par la porte de derrière, fit le tour de 
la maison , arriva près du canal qui passait devant 
la Lust-Haus, et ayant regardé si personne ne pou- 
vait le voir, y jeta son fardeau. Un profond silence 
régnait déjà , et cette circonstance rendit plus re- 
marquable le bruit de la chute de Snarley Yow. Sur 
les rives du Bosphore , ce bruit aurait annoncé la 
vengeance d'un mari : à Amsterdam , il n'indiquait 
qu'un chien hargneux noyé. Précisément au même 
instant, Vanslyperken sortait de la maison de la 
veuve , et il rencontra Smallbones qui se préparait 
à y rentrer par la porte de derrière. 

— Est-ce vous , Smallbones ? 

— Oui , monsieur. Je vous attendais ici. 

— Quel est le bruit que je viens d'entendre ? 

— Quel bruit, monsieur? Oh! c'est sans doute 



Digitized by Google 



— 67 — 

un pavé que je viens de pousser avec le pied dans le 
canal. 

— Ne savez-vous pas, drôle, que cela est défendu 
sous peine d'une forte amende? — Et où sont les 
sacs à biscuit ? 

— Les sacs ! M. Le Court les a pris pour empor- 
ter des légumes à bord. 

— M. Le Court ! fort bien. Allons , monsieur , 
suivez-moi ; et ne vous avisez plus de jeter des pier- 
res dans le canal. Vous auriez pu tuer quelqu'un. 11 
s'y trouve une barque en ce moment. N'enlendez- 
vous pas qu'on parle ? 

Vanslyperkcn se hâta de regagner sa barque, car 
il croyait possible que son chien s'y fût rendu; mais, 
à son grand chagrin , il ne s'y trouva point , et on 
ne l'avait pas vu. II restait pourtant encore une 
chance , ceux qui avaient amené Snarlcy Yow à 
terre pouvaient l'avoir reconduit à bord. Cependant 
il se demanda si c'était bien un pavé que Small- 
bones avait jeté dans le canal , et il se promit de lui 
faire donner la cale si le chien ne reparaissait pas. 
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IX. 



On peut aisément supposer que la première ques- 
tion que fit Vanslyperken en mettant le pied sur le 
gaillard d'arrière , avait été pour s'informer si Snar- 
ley Yow était à bord. Il y fut reçu avec les honneurs 
militaires par Van Spitter; carObadiah Coble, ayant 
été laissé officier commandant , s'était aussi donné 
congé, et avait été rejoindre ses camarades à la 
Lust-Haus, chargeant le caporal du commandement 
du cutter. La réponse négative fut une grande mor- 
tification pour le lieutenant ; il descendit dans sa 
cabine , et appela Smallbones. Quoiqu'il n'y eût pas 
une minute qu'il fut arrivé , celui-ci avait déjà eu 
le temps de dire à un ou deux des conspirateurs : 
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II' est parti. Cette nouvelle circula dans tout l'équi- 
page avec la rapidité de réclair, et elle arriva jus- 
qu'au caporal, qui l'apprit d'un soldat de marine, 
qui l'avait apprise d'un matelot, qui la tenait d'un 
autre; et, en remontant ainsi d'anneau en anneau, 
l'infatigable Van Spitter arriva jusqu'au commen- 
cement de la chaîne, Smallbones. Il crut de son de- 
voir d'en faire son rapport au lieutenant, et il entra 
dans la cabine à l'instant où M. Vanslyperken se dé- 
barrassait de son costume d'apparat pour reprendre 
celui qu'il portait ordinairement. 

— Monsieur, lui dit-il , le bruit court à bord que 
le chien est parti. 

— Je sais cela, caporal. 

— Et j'ai découvert que Smallbones est l'auteur 
de ce bruit. 

-—Vraiment? s'écria le lieutenant. Et se tour- 
nant vers Smallbones : — Eh bien , monsieur, lui 
dit-il , puisque vous avez dit à vos camarades que 
le chien est parti , il faut à présent que vous me di- 
siez où il est. 

— J'ai dit que le chien est parti, monsieur, et 
vous le savez comme moi ; mais je n'ai pas dit que 
je savais où il était, et je ne puis le dire. Il est sans 
doute allé se promener, et j'ose dire qu'il sera ici 
demain matin. 

— Caporal , si le chien n'est pas à bord demain à 
huit heures du matin , vous préparerez tout pour 
cjonner la cale à ce drôle. 

6. 
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— Oui , monsieur, répondit le caporal , à qui PU 
dée d'une punition à infliger offrait toujours quel- 
que chose d'agréable. 

La figure de Smallbones s'allongea. — Cela est 
bien dur, monsieur. Si le chien a mordu quelqu'un 
et qu'on l'ait jeté au fond d'un canal , ce n'est pas 
ma faute , et ce n'est pas une raison pour me faire 
passer sous le fond du cutter. 

— Fort bien, fort bien. Sortez d'ici , monsieur! 
Je tous apprendrai à jeter des pavés dans le ca- 
nal. 

La conscience de Smallbones le fit pâlir au mot 
pavé. Il se retira sur-le-champ , à demi consolé de la 
certitude de sa punition , par la certitude que le 
chien ne reviendrait pas. 

11 faut maintenant que nous retournions près de 
Dick Le Court et de ses compagnons, que nous avons 
laissés à terre, et que nous donnions au lecteur une 
idée de ce qu'est une Lust-Haus. C'est , comme son 
nom l'annonce, un lieu de plaisir et d'amusement; 
et , à cet égard, les Hollandais sont certainement en 
avance des Anglais , dont les misérables cabarets , 
servant de rendez-vous aux matelots , ne peuvent 
se comparer à la moindre Lust-Haus. Il s'y trouve 
une salle qui est en général aussi grande que celle 
qui sert aux assemblées publiques dans les petites 
villes des provinces d'Angleterre, et qui est éclairée 
par des lampes et des lustres , et échauffée par des 
poêles. Dans le milieu, on pourrait danser cinquante 



Digitized by Google 



-71 - 

réels » en même temps , et des chaises et des ta- 
bles sont rangées tout autour. Au bout de la salle 
s'élève une petite plate-forme , sur laquelle sout pla- 
cés sept à huit musiciens , qui , pendant toute la 
soirée , jouent de leurs instruments toutes les fois 
qu'on le demande. On y vend de la bière, du vin et 
des liqueurs spiritueuses de toute espèce , et des 
jeunes femmes apportent dans des paniers des gâ- 
teaux, des noix, des oranges , etc. , qu'elles pres- 
sent chacun d'acheter. Des officiers de police sur- 
veillent ces maisons de plaisir, et ils en font sortir 
les querelleurs et tous ceux qui nuisent à l'amuse- 
ment des autres. Au total c'est un scène de gaieté , 
fréquentée par les marins de toutes les nations , et 
il s'y trouvé aussi des habitants de la ville qui ai- 
ment à s'amuser, et même grand nombre de femmes 
qui ne se font pas scrupule d'y danser et d'y boire. 
Il faut ajouter qu'il règne un certain décorum dans 
une Lust-Haus, surtout parmi les femmes qu'on y 
voit; et , au total , elle offre un spectacle tout diffé- 
rent de celui que présentent les cabarets de Ports- 
mouth et de Plymouth. 

Tel était le lieu d'amusement tenu par la veuve 
Vandersloosh , à l'aide d'une servante de confiance, 
jeune fille nommée Babette , qui était en quelque 
sorte en même temps sa femme de chambre , et de 
quelques autres servantes subordonnées ; et à Tin- 

1 Nom «Tune danse anglaise. (Note du Traducteur.) 
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stant où nous y entrons, Dick Le Court y était assis 
avec ses compagnons autour de deux petites tables 
qu'on avait rapprochées l'une de l'autre , et Jemmy 
Canard , monté sur sa chaise, accompagnait les mu- 
siciens avec son violon, qu'il tenait comme une 
basse , suivant sa coutume. Il était bien connu de 
toute l'assemblée, et on lui avait donné le sobriquet 
de Mantken l . La salle était bien remplie, sans 
qu'on s'y trouvât serré, attendu qu'elle était très- 
grande. Le centre était occupé par les danseurs des 
deux sexes , car ce n'était pas une honte pour les 
femmes de se montrer en ce lieu, et l'on remar- 
quait parmi les danseuses quelques vieilles femmes 
et des jeunes filles de dix à douze ans. Les tables 
et les chaises ne restaient pas vides ; ceux qui ne 
dansaient pas y prenaient place ; on voyait la mousse 
jaillir des bouteilles de bière, et l'on entendait les 
verres s'entre-choquer tandis qu'on buvait à la santé 
les uns des autres. Devant quelques tables étaient 
des matelots hollandais, qui fumaient avec le flegme 
de leur nation , et qui regardaient la danse avec un 
air de gravité. Devant une autre, on voyait quatre 
matelots américains, ayant un costume d'une pro- 
preté recherchée, causant avec tranquillité, et bu- 
vant avec modération. A plusieurs tables étaient 
assises des femmes de matelots, et peut-être quel- 
ques unes qui n'auraient pu montrer leur certificat 

» Petit homme. (JS'otc du Traducteur.) 
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de mariage, mais on ne le demandait pas à la porte. 
Les femmes à paniers colportaient leurs marchan- 
dises , et allaient de table en table invitant chacun 
à acheter leurs fruits , et particulièrement des œufs 
durs. Enfin la danse finit , et les musiciens se re- 
posèrent. 

— Holà , hé , grosse galiote hollandaise ! s'écria 
Obadiah Coble en s'adressant à Babette, dont l'exer- 
cice qu'elle prenait tous les jours dans cette salle 
pour servir les pratiques ne pouvait réduire l'em- 
bonpoint, apportez-moi une pinte de bière et du 
tabac. 

Babette savait assez d'anglais pour comprendre 
cet ordre, et elle ne tarda pas à apporter ce qui lui 
avait été demandé. 

— Allons, Jemmy, continua Coble, laissez là 
votre violon , et buvez un coup. — Et vous , Bill 
Spurey , humectez votre gosier ; et si l'on ne danse 
plus, vous nous chanterez une chanson. — Votre 
pipe est finie , Le Court ; voulez-vous du tabac? 

Le Court ne répondit rien, mais il remplit sa pipe 
et se remit à fumer. 

En ce moment les musiciens jouèrent une valse, 
danse moderne dans notre pays, mais plus an- 
cienne que l'heptarchie. Jansen, sa pipe à la bou- 
che , passa son bras autour du corps d'une femme, 
et tourna avec elle autour de la salle avec autant de 
grâce qu'un cabestan. Dick Le Court en fit autant, 
ainsi que plusieurs autres de leurs compagnons. 
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— Eh bien ! Jemmy , continua Cobte , pourquoi 
ne dansez-vous pas comme les autres ? 

—Parce que les pointes de mon compas sont trop 
courtes pour pouvoir décrire un cercle. Vous et 
moi , nous ferons mieux de rester tranquilles , mon 
vieux; moi, parce que j'ai de trop petites jambes ; 
vous , parce que les vôtres ont fait trop de service 
pour pouvoir vous soutenir. 

— Vous avez raison ; je ne suis plus ce que j'étais 
il y a quarante ans ; et quand j'aurai fini mon en- 
gagement à bord de cet infernal cutter, je cher- 
cherai à obtenir du service dans un chantier comme 
calfateur. 

Pendant ce temps la valse continuait, et une cin- 
quantaine de couples étaient à tourner autour de la 
salle. Mais il commençait à se faire tard , et un of- 
ficier de police fit entendre à la veuve Vandersloosh 
qu'il était temps de fermer sa maison ; et quoiqu'il 
lui répugnât de congédier des pratiques dont la soif 
semblait inextinguible, il fallait- bien s'y résoudre. 
Elle dit un mot aux musiciens , et quand la valse 
fut finie, ils mirent leurs instruments sous leurs 
bras, et se retirèrent. 

Ce fut le signal du départ , mais la retraite ne fut 
pas générale, car quand les portes de la maison 
étaient une fois fermées , la police ne s'opposait pas 
à ce que quelques pratiques y restassent. Parmi 
ceux qui prirent ce parti , furent les marins de. 
la Jungfmu, une couple d'Américains et quel- 
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ques Prussiens ; et ils se réunirent tous ensemble. 

— A présent que nous voilà bien tranquilles, il 
faut chanter, dit Jemmy Canard. Voyons ! qui com- 
mencera? sera-ce vous , Dick Le Court? 

— Non. 

— Vous chantez quelquefois un couplet, dit Oba- 
diah Coble. 

— Oui. Et Le Court, ôtant sa pipe de sa bouche, 
chanta ce qui suit : 

• 

On allait lever l'ancre dans une courte minute ; j'étais à court 
d'argent , et le plus court était de m'enrôler. Je fis de courts 
adieux à ma maîtresse , elle poussa un court soupir ; je lui pris 
un court baiser , et , pour couper court , je montai à bord. 

— N'y a-t-il pas un second couplet? demanda 
Jemmy. 

— Non, répondit Le Court en reprenant sa pipe. 
Chacun chanta tour à tour, on fit chorus, on dansa 

en rond, on sauta. Babette commençait à bâiller, 
et sa maîtresse tremblait pour ses lustres, quand Le 
Court dit à ses compagnons qu'il était temps de le- 
ver l'ancre; ils quittèrent donc la Lust-Ilaus, et, 
précédés par Jemmy, qui jouait du violon, ils rega- 
gnèrent leur barque. Dix minutes après ils étaient 
à bord du cutter ; mais ils ne se mirent pas dans 
leurs hamacs sans avoir appris l'agréable nouvelle 
que Snarley Yow avait disparu. 
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La matinée est sombre; le vent est frais et vient 
du nord-ouest, en chassant devant lui un léger givre 
avant-coureur d'une forte chute de neige; le firma- 
ment est d'un gris obscur, et le soleil est caché der- 
rière un épais nuage. Le tillac du cutter est mouillé 
et glissant, et Dick Le Court est chargé du quart de 
Diane. Il est couvert d'une jaquette de grosse étoffe 
de laine, a les mains dans des gants fourrés, encore 
sont-elles froides, et il se les réchaufferait volontiers 
en se battant les bras contre les côtes , si ce n'était 
une chose inouïe sur le gaillard d'arrière d'un vais- 
seau de guerre, même sur celui de la Jungfrau. 
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Le prélat goudronné qui couvre l'écoutitle est 
poussé de côté ; on voit paraître une téte de taureau, 
suivie de larges épaules : c'est le caporal Van Spitter 
qui monte sur le pont ; il regarde le ciel et ne parait 
pas très-satisfait du temps. Avant de se mettre en 
besogne, il jette un coup d'œil sur les manches et 
le devant de son habit, et avec la paume de sa main 
secoue une multitude de poils de couvertures qui 
s'y sont attachés pendant la nuit. Il regarde à bâ- 
bord et à tribord, à l'avant et à l'arrière ; en moins 
d'une minute il a examiné les quatre points cardi- 
naux. Que peut venir faire le caporal sur le pont de 
si bonne heure? Il n'y est certainement pas venu 
pour rien; et pourtant il a l'air embarrassé. Le 
fait est qu'il n'avait pas oublié que le lieutenant avait 
décidé la veille que, si Snarley Yow ne revenait pas 
avec la barque qui était allée chercher à terre du 
bœuf et des légumes pour l'équipage, Smallbones 
subirait la peine de la cale. 

Quelle délicieuse matinée pour une cale! Il est à 
propos d'expliquer au lecteur non marin en quoi 
consistait cette punition, qui, comme beaucoup 
d'autres bonnes vieilles coutumes , est tombée en 
désuétude. Ce n'est rien moins qu'envoyer un pauvre 
navigateur faire un voyage de découverte sous 
la quille du vaisseau. On le jetait dans la mer du 
haut de la proue ; on le maintenait à l'aide de cordes 
exactement sous la carlingue , et on le tirait vers 
l'arrière par le moyen d'un cartahu jusqu'à ce qu'il 
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reparût aux chaînes du gouvernail , hors d'haleine, 
non par suite de la rapidité du mouvement, mais 
parce qu'il avait épuisé tout l'air qu'il avait dans le 
corps, pour prendre en place une cargaison d'eau 
salée. Dans ces jours heureux où la cale était en 
usage, les navires n'étaient pas doublés en cuivre, 
et par conséquent la quille en était toujours garnie 
d'une espèce de coquillages nommés bernacles, qui 
s'y attachaient; et comme ces coquillages sont hé- 
rissés de pointes aiguës et tranchantes , ceux qui 
subissaient cette punition , et que les cordes atta- 
chées à leurs bras de chaque côté forçaient à tou- 
cher à chaque instant à la carlingue, avaient tout le 
corps déchiqueté comme avec autant de lancettes, et 
étaient tout couverts de sang quand on les tirait de 
l'eau : mais cette circonstance était regardée comme 
avantageuse, parce que la perte du sang rendait la 
connaissance au patient après l'opération, s'il n'était 
pas tout à fait noyé, et l'on calculait qu'un sur trois 
survivait à cette excursion sous mer. Les Hollan- 
dais ont la réputation, — et nous ne chercherons 
pas à la leur disputer, — - d'avoir inventé ce genre 
agréable de punition. On les regarde comme des 
hommes lourds et flegmatiques; mais il faut con- 
venir que, dans l'art d'inventer des tortures ingé- 
nieuses, ils ont pris l'avance sur des peuples ayant 
en général plus d'imagination et de vivacité. 

Et maintenant le lecteur doit voir dans quel em- 
barras se trouve le caporal Van Spitter. Avec la 
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meilleure volonté du monde, avec tout le désiF pos* 
sible d'exécuter les ordres de son officier supérieur, 
il n'était pas marin, et il ne savait par où commen- 
cer ses opérations. Il se procura deux cordes qui lui 
parurent propres à attacher les bras du patient; 
mais comment le faire ensuite passer sous la quille, 
c'était ce qu'il ne pouvait découvrir. Il se mit à ré- 
fléchir; mais plus il réfléchissait, moins il pou- 
vait résoudre le problème qui l'occupait. Réflé- 
chir était un travail pénible pour le caporal; il 
avait le front couvert de sueur, et s'écriant : — 
Mille diables! il tira de sa £oche un mouchoir de 
colon bleu pour l'essuyer. 

— Vingt mille diables ! s'écria-t-il encore, après 
cinq minutes de nouvelles réflexions. 

— Cinq cent mille diables! dit-il encore en se 
frappant le front; mais il le frappa inutilement : sa 
tète était une maison vide, et il ne s'y trouvait per- 
sonne pour lui répondre. Les diables qu'il invoquait 
à son aide avaient probablement quelque chose de 
mieux à faire; car quoique l'œuvre dont il s'agissait 
fût véritablement diabolique , Smallbones était un 
si pauvre diable, qu'ils pouvaient le regarder comme 
un parent éloigné. 

On peut demander pourquoi le caporal Van Spit- 
ter, qui était chargé des ordres du commandant du 
navire, ne s'adressait pas aux hommes de l'équipage, 
et surtout à l'officier qui était de quart, pour qu'ils 
l'aidassent à les exécuter, J,e fait était qu'il ne s'en 



souciait pas , car il savait que tout l'équipage s'é- 
tait déclaré en faveur de Smallbones, et il ne vou- 
lait y recourir qu'en dernière ressource. Mais enfin, 
ayant inutilement mis en jeu tous les ressorts de son 
imagination, il s'avança vers Dick Le Court qui, 
tout en se promenant sur le gaillard d'arrière, avait 
suivi des yeux, en silence, tous les mouvements du 
caporal. 

— Monsieur Le Court, lui dit-il, le commandant 
m'a ordonné de donner la cale ce matin à Small- 
bones. 11 faut me préparer tout ce qui est néces- 
saire. 

Le Court le regarda sans lui répondre. 

— C'est l'ordre du lieutenant, monsieur Le 
Court. 

Le Court ne répondit rien, et, se penchant sur 
l'écoutille, il s'écria : — Jemmy ! 

— Oui, monsieur, oui, répondit le contre-maître 
en sautant à bas de son hamac. 

Le caporal, s'imaginant que Le Court allait faire 
droit à sa requête, à sa manière silencieuse, attendit 
patiemment que Jemmy montât sur le pont. Dès 
qu'il y fut arrivé, le Court lui dit : — L'équipage. 

Jemmy donna le coup de sifflet d'usage pour ap- 
peler tout le monde sur le pont. 

— Une barque, dit Le Court à Jemmy. 

Le caporal fut satisfait, car il crut que tout cela 
était un pré^aratif à l'exécution de ses ordres. Tous 
les hommes de l'équipage montèrent sur le pont , 
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portant leurs hamacs sur leurs épaules , et ils les 
attachèrent aux filets. On mit ensuite une barque 
en mer, et Le Court se tournant vers Obadiah Coble, 
lui dit : — Les provisions. 

Coble descendit dans la barque, et fit ramer vers 
le rivage. Le Court se remit à se promener sans 
faire aucune attention au caporal. 

Van Spitter se rapprocha de lui. — Monsieur Le 
Court, il faut tout préparer pour la cale. 

— Non ! s'écria Le Court en lui tournant le dos. 

— Goddam ! c'est une mutinerie , murmura le 
caporal. Et il descendit sous le pont pour rendre 
compte au lieutenant de l'état des choses. 

M. Vanslyperken était déjà levé. II n'avait dormi 
qu'une heure de toute la nuit , et cette heure de 
sommeil avait été troublée par des songes affreux. 
Il avait rêvé qu'il cherchait à noyer Sma)lbones sans 
pouvoir y réussir , car , dès que sa victime était 
morte, elle revenait à la vie. Il pensa que l'âme de 
Smallbones était incorporée dans un petit animal 
qu'il fallait qu'il lui fil sortir du corps ; mais quand, 
après des peines inouïes, il le forçait à sortir par une 
partie du corps , il y rentrait par une autre. Si , 
après des efforts qui le couvraient de sueur, il le 
chassait par la bouche, il y rentrait par les narines; 
et s'il l'en délogeait, il y rentrait par l'oreille, et 
ainsi de suite. Tout à coup la scène changea. Il fal- 
lait qu'il fit prendre un philtre à la veuve Vander- 
sloosh pour s'en faire aimer ; mais chaque fois qu'il 
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le lui faisait avaler , le philtre opérait comme uu 
émétique, et elle le rendait sur-le-champ. La veuve 
le renversa d'un coup de poing, Smallbones le foula 
aux pieds , Snarley Yow lui-même se jeta sur lui 
pour le mordre ; on lui attacha une grosse pierre au 
cou, on le précipita dans un abime , et, en y tom- 
bant la tète la première, il s'éveilla. Ce rêve n'était 
pas fait pour mettre M. Vanslyperken de bonne hu- 
meur. Il commença à se raser; la main lui trem- 
blait , et deux estaûladcs qu'il venait de se faire à 
une joue avaient encore ajouté à son mécontente- 
ment quand le caporal entra dans sa cabine, et lui 
rendit compte de la conduite de son premier officier. 
Jamais Vanslyperken n'avait été saisi (J'un pareil 
transport de rage. Il essuya la mousse qui lui cou- 
vrait encore la moitié du visage; racla sur son cha- 
peau quelques poils de feutre pour arrêter le sang > 
et remettant à Unir de se raser quand il aurait la 
main plus sûre , il passa son habit, et monta sur le 
pont avec le caporal. Dès qu'il y fut arrivé , il or- 
donna au contre-maître d'appeler tout l'équipage 
sur le pont pour aider à la cale. Jemmy obéit ; 
tout l'équipage se rassembla sur le pont ; mais il y 
a un vieux proverbe qui dit qu'on peut conduire 
son cheval à l'abreuvoir, mais qu'on ne peut le faire 
boire malgré lui. M. Vanslyperken donna ses ordres , 
mais personne ne se remua pour faire les préparatifs 
nécessaires. 

Le seul individu qui montrât quelque activité , 
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était Smallbones. Ne sachant pas de quoi il s'agis- 
sait, il était monté sur le pont comme les autres, et 
il regardait de tous côtés pour voir s'il trouverait 
quelque chose à faire. Mais Van Spilter s'approcha 
de lui, le prit au collet, et, tournant comme sur un 
pivot, il loucha son chapeau, et dit au lieutenant : 
— Voici le prisonnier, monsieur. 
. — Tout est-il prêt sur l'avant? demanda Vansly- 
perken. 
Personne ne répondit. 

— Contrc-maitre , tout est-il prêt ? 

— Non, monsieur, répondit Jemmy. Personne ne 
sait comment s'y prendre, et je ne le sais pas plus 
que les autres. Je n'ai jamais vu pareille chose à 
bord d'aucun des navires sur lesquels j'ai servi, et 
tout l'équipage en dit autant. 

La neige qui tombait alors avec force, et qui chanr 
geait du bleu au blanc la couleur de l'habit du lieu- 
tenant , ne put refroidir son courroux ; et , voyant 
l'esprit réfractaire de tout son équipage, il fît venir 
les six soldats de marine, qui étaient complètement 
aux ordres de leur caporal. 

Le pauvre Smallbones, qui avait alors découvert 
de quoi il était question, pensa qu'il était temps de 
dire quelque chose en sa faveur. 

— Que voulez-vous donc faire de moi, monsieur? 
demanda-t-il au lieutenant d'un air épouvanté. 

— Qu'on le conduise sur l'avant ! Suivez-moi , 
soldats. Et Vanslyperken se rendit devant le mât , 



— 84 — 

précédé par le caporal tenant son prisonnier , et 
suivi par les six soldats. 

— Qu'on le déshabille ! 

— Me déshabiller ! — par une telle neige ! — 
Croyez-vous que je n'aie pas déjà assez froid ? 

— Vous verrez tout à l'heure s'il fait plus chaud 
sous la quille du cutter. 

— Oh ciel! c'est donc de la cale qu'il s'agit ! Qu'ai- 
je fait pour la mériter? s'écria Smallbones , tandis 
que les soldats le dépouillaient de ses vêtements. 

— Où est Snarley Yow, monsieur? — Avouez 
la vérité! 

— Snarley Yow ! Comment le saurais-je ! Parce 
que votre chien est perdu, il est bien dur qu'il faille 
que je passe sous la quille du cutter. 

— Je vous ai dit que je vous apprendrais à jeter 
des pavés dans le canal. 

— Des pavés! — Eh bien, après tout, faites ce 
que vous voudrez ; tuez-moi si bon vous semble; je 
suis sùr qu'on ne me tirera pas de l'eau vivant. 

En ce moment, Vanslyperken se rappela son rêve, 
et toutes les peines qu'il avait prises inutilement 
pour chasser l'âme de Smallbones de son corps; et 
il craignit que la cale ne réussit pas mieux. 

Le lieutenant donna lui-même au caporal et aux 
soldats toutes les instructions nécessaires pour faire 
les préparatifs du supplice, car tous les marins res- 
taient immobiles et paraissaient bien déterminés à 
n'y prendre aucune part. Au bout d'une demi-heure, 
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lout fut prêt. Quatre soldats furent placés au car- 
tahu , qui devait servir à le tirer en avant ; les deux 
autres prirent en main chacun une des cordes atta- 
chées à ses bras pour le maintenir en droite ligne 
sous la carlingue , et il donna ordre au caporal de 
veiller à ce qu'on ne le tirât pas trop vite. Smallbones . 
avait été étendu nu sur le tillac couvert de plusieurs 
pouces de neige , pendant qu'on lui attachait les 
trois cordes. Il resta en silence et les yeux fermés , 
comme c'était sa coutume quand il subissait une 
punition. Vanslyperken l'observait avec les yeux de 
la haine , et il remarqua de temps en temps un 
sourire malin sur les traits de Smallbones frisson- 
nant de froid. — Il sait où est Snarley Yow , pensa- 
t-il ; et le désir d'en être informé l'emporta sur l'es- 
prit de vengeance. 

— Maintenant, monsieur, lui dit-il , si vous vou- 
lez éviter votre châtiment, dites-moi ce qu'est 
devenu le chien , car je vois que vous le savez. 

Les dents de Smallbones claquaient de froid, mais 
il ne répondit rien. Il aurait subi douze fois la cale 
plutôt que de satisfaire le lieutenant. 

— Je vous donne dix minutes pour y réfléchir , 
dit Vanslyperken. 

Il neigeait alors avec une telle force, que de la 
proue on pouvait à peine distinguer la poupe. Avant 
que cinq minutes se fussent écoulées , la neige avait 
couvert comme d'un habit le corps nu de Smallbo- 
nes, qui secouait seulement la téte de temps en temps 
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pour se débarrasser de la neige qui lui tombait sur 
le visage. Les dix minutes se passèrent sans qu'il 
prononçât un seul mot. 

— Eh bien , monsieur , répondrez-vous à ma 
question à présent? demanda Vanslyperken. 

— Non! 

— r Savez-vous ce qu'est devenu le chien ? 
-Oui. 

— Et vous ne voulez pas le dire? 

— Non! — Jamais. — Jamais. — Jamais. 

— Caporal Van Spitter , jetez-le par-dessus le 
bord , s'écria le lieutenant en fureur. 

En ce moment un mouvement général eut lieu 
dans tout l'équipage. A la surprise de chacun, Snar- 
ley Yow accourut sur le gaillard d'avant , se jeta sur 
Smallbones, que le caporal avait pris entre ses bras 
pour le jeter à la mer, le mordit à la jambe , et se 
mita aboyer. 

Le retour du chien à bord ne fit pas peu de sen- 
sation. Vanslyperken sentit qu'il ne lui restait aucun 
prétexte pour faire donner la cale à Smallbones , ce 
qui lui causa autant de dépitque la vue de son chien 
lui faisait déplaisir. Le caporal, qui avait jeté Small- 
bones sur la neige, fut désappointé en perdant le 
plaisir qu'il s'était promis. Quant à Smallbones , il 
se leva sur ses genoux, les yeux fixés sur le chien 
avec terreur, comme si c'eût été une apparition , et 
il tomba sans connaissance. Tous les hommes de 
l'équipage se regardaient en silence en secouant la 
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tète. Jansen seul dit à son voisin à voix basse : — 
Ce chien n'est pas un chien , après tout. 

Vanslyperkcn ordonna qu'on emportât Small- 
bones sous le pont, et passa sur le gaillard d'arrière. 
Apercevant Obadiah Coble, il lui demanda comment 
Snarley Yow était revenu à bord, et celui-ci répon- 
dit qu'il l'avait ramené sur la barque qui avait été 
chercher à terre du bœuf et des légumes. Le lieute- 
nant ne répondit rien, et descendit , avec son chien, 
dans sa cabine. 



XI. 



Il est nécessaire d'expliquer à nos lecteurs comment 
la vie de ce chien célèbre avait été sauvée. Quand 
Smallbones l'avait jeté dans le canal , il était vrai f 
comme Vanslyperken l'avait remarqué , qu'il s'y 
trouvait une barque , sur laquelle le pavé prétendu 
aurait pu tomber. Elle était conduite par un père et 
son fils, qui venaient d'une galiote, et qui allaient 
monter à terre par un escalier voisin. Le sac tomba 
si près d'eux que l'eau rejaillit jusque dans leur bar- 
que. Il ne coula pas à fond sur-le-champ ; car étant 
assez grand pour laisser au chien la liberté de ses 
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membres , il put se soutenir sur l'eau quelques 
instants. 

— Qu'est-ce que cela? demanda le père. 

— Je n'en sais rien, répondit le fils: mais nous 
le saurons bientôt. 

Et prenant un aviron garni d'un crochet , il ac- 
crocha le sac à l'instant où il s'enfonçait , et le tira 
près de la barque , dans laquelle ils le déposèrent. 

— On dirait que c'est un chien , dit le fils. 

— Dans tous les cas le sac paraît bon, dit le père, 
et il peut nous servir. 

En arrivant à terre ils ouvrirent le sac , en tirè- 
rent Snarley Yow , qui commençait à revenir à lui , 
et le laissant étendu dans la rue , ils se retirèrent 
avec leur butin. Le chien ne fut pas très-longtemps 
sans recouvrer ses forces , et dès qu'il put se soute- v 
nir sur ses pattes , il se rendit devant la porte de la 
veuve Vandersloosh , croyant y retrouver son maî- 
tre, et se mit à hurler pour qu'on la lui ouvrît. La 
veuve venait de se coucher, elle allait éteindre sa 
chandelle , quand cette sérénade commença , et, le 
musicien paraissant disposé à la faire durer long- 
temps , ce bruit lui devint insupportable. 

Elle se leva, alla éveiller, non sans peine, Ba- 
bette , qui dormait profondément , et lui ordonna 
d'aller chasser le chien qui hurlait à sa porte. Ba- 
bette s'arma d'un balai pour exécuter cet ordre, 
mais dès qu'elle eut ouvert la porte, Snarley Yow 
lui passa entre les jambes et la renversa. Elle poussa 
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un grand cri ; la veuve sortit de sa chambre pour 
savoir quelle en était la cause. Le chien, trouvant le 
salon fermé , monta à l'étage au-dessus , mordit la 
veuve en passâht à côté d'elle, entra dans sa cham- 
bre , et se tapit sous son lit. 

— C'est le vilain chien du lieutenant! s'écria Ba- 
bette en remontant, son balai à la main. Que faire? 
Comment nous en débarrasser? 

— Que le lieutenant aille à tous les diables avec 
son mâudit chien! s'écria la veuve en colère; c'est 
la dernière fois que l'un ou l'autre entrera chez moi. 
— Battez le chien avec votre balai , Babette ; pous- 
sez fort; 

— Oui, madame, dit Babette poussant de toutes 
ses forces le balai sous le lit. 

Mais , dès la première attaque , le chien saisit le 
balai avec ses dents , et en disputa la possession à 
Babette. — Le chien tirait à lui. — Babette tirait à 
elle. — Un instant, les deux tiers du manche à balai 
disparaissaient sous le lit. — Le moment d'après, 
Babette regagnait ce qu'elle avait perdu. Snarley 
Yow fut le premier à se lasser de cette lutte, et pour 
prouver qu'il n'avait pas envie de céder sa position, 
il lâcha le balai, s'avança au bord du lit, mordit à 
la cheville Babette, dont les jambes étaient nues , 
et se relira dans son fort en grondant. 

— Mein Gottl il m'a mordue ! s'écria Babette, 
lâchant à son tour le balai pour examiner sa che- 
ville. 



Digitized by Google 



— 91 — 

• — Qu'allons-nous faire ? s'écria la veuve en se 
• tordant les mains. 

Dans le fait, c'était un cas difficile; le lit était 
d'une largeur extraordinaire, carmynheer Vander- 
sloosh , avant de quitter la scène transitoire de ce 
monde , avait acquis presque autant d'embonpoint 
que sa chère moitié , et le lit avait été fait en consé- 
quence. Il occupait plus de la moitié de la cham- 
bre, et le chien y avait pris une position dont il 
n'était pas facile à deux femmes de le déloger. Snar- 
ley Yow continuait à gronder et à aboyer ; la veuve 
frissonnait de froid et suait de colère ; mais cette 
colère se dirigeait principalement contre Vansly- 
perken, et elle fit mentalement le serment qu'aussi 
sur que le chien était sous son lit elle n'accorderait 
jamais au maître le droit d'entrer dedans. 

Le courroux de Babette s'enflamma aussi quand 
la première douleur de la morsure fut passée. Elle 
reprit son balai, et s'en escrima si vigoureusement 
en le poussant sous le lit , que Snarley Yow ne put 
y mordre. La porte de la chambre avait été laissée 
ouverte ainsi que celle de la rue, afin de laisser au 
chien pleine liberté de battre en retraite. La veuve 
était debout au pied de son lit, attendant reflet de 
l'attaque vigoureuse de Babette ; mais l'effet n'en 
fut pas ce qu'elle espérait. Le chien devint furieux , 
et, faisant une sortie, il se jeta sur la veuve, saisit 
avec les dents Tunique vêtement qu'elle eût sur elle, 
et le mit en lambeaux. La veuve poussa un grand 
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cri , voulut reculer , le pied lui manqua , et elle 
tomba contre la porte qui se ferma. Snarley Yow, 
qui probablement avait eu dessein de s'échapper , 
voyant que la retraite lui était coupée , retourna 
sous le lit , et recommença une attaque contre les 
jambes de Babette. 

Ce que le courage réuni des deux femmes n'avait 
pu effectuer, leur crainte l'accomplit. La veuve 
Vandersloosh se releva le plus tôt possible, et elle 
rouvrit la porte pour s'enfuir. Mais , en jetant les 
yeux sur le devant de sa chemise que les dents du 
chien avaient déchirée en rubans , la pudeur l'em- 
porta sur tout autre sentiment , et , renonçant au 
projet d'aller chercher du secours , elle se jeta sur 
son lit en pleurant de dépit et de rage. Au même 
instant, les dents de Snarley Yow se faisaient de 
nouveau sentir à une jambe de Babette , qui , pous- 
sant un grand cri , se jeta aussi sur le lit , à côté de 
sa maîtresse, et presque sur elle. Le lit était un bon 
lit, et il avait fait son devoir pendant bien des années; 
mais un lit, comme un cheval, peut être trop chargé. 
Celui-ci ne put résister au poids réuni de deux mas- 
ses de chair comme la veuve et sa servante ; le fond 
de sangle céda, et les matelas tombèrent sur le 
plancher. 

Cet accident devint leur triomphe et assura la 
défaite de leur ennemi. Si Snarley Yow se fût trouvé 
au point central sous le lit, il aurait été infaillible- 
ment étouffé par le poids des deux femmes : heureu* 
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sèment pour lui, il en était tout au bord, à Ken- 
droit où il venait d'attaquer Babette. Cependant il 
se trouva pris comme dans une trappe, car sa queue 
galeuse , qui était longue et grosse , resta engagée 
sous la partie la plus charnue du corps de la veuve 
qui était étendue sur le dos. Il fit de vains efforts 
pour la dégager; il gronda, aboya, hurla, mais il 
ne pouvait mordre , les matelas l'en empêchaient. 
Babette s'aperçut de la position embarrassante dans 
laquelle était le chien , qui aurait volontiers laissé 
sa queue pour s'échapper. Recommandant à sa 
maltresse de ne faire aucun mouvement , elle des- 
cendit du lit, reprit son balai , et commença à bat- 
tre Snarley Yow sans pitié et sans crainte qu'il usât 
de représailles. Le chien fit de nouveaux efforts , et 
le poids qui pesait sur sa queue étant diminué de- 
puis que Babette avait quitté le lit, il réussit cnûn 
à la remettre en liberté. Sentant probablement alors 
qu'il n'avait aucune chance de passer tranquille- 
ment la nuit dans le gîte qu'il avait choisi , il s'en- 
fuit de la chambre , descendit l'escalier et sortit de 
la maison. Babette le poursuivit avec courage, lui 
jeta son balai à la tête, ferma la porte , et remonta 
près de sa maîtresse. 

— Le vilain animal! s'écria-t-elle hors d'haleine, 
enGn le voilà parti , madame. 

— Dieu en soit loué ! répondit la veuve , et son 
maître aura son congé de même. — Lui me parler 
d'amour! ce squelette, ce hareng sec! — ce stock- 

8. 
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fisch ! — Oser me faire l'amour , et refuser de faire 
pendre un chien galeux et hargneux ! — Il a mis 
en lambeaux une de mes meilleures chemises.— Don- 
nez-m'en une autre, Babette. — Et ma jambe qu'il 
m'a mordue en deux endroits ! — Fort bien , mon- 
sieur Vanslyperken, fort bien! nous verrons. Je 
me soucie fort peu delà pratique de votre équipage. 
— Vous ne vous assiérez plus sur mon sofa, M. Van- 
slyperken. — Faites l'amour à voire chien galeux , 
il est assez bon pour vous , c'est moi qui vous le 
dis. 

Pendant ce temps, Babette avait donné du linge 
à sa maîtresse, et dès que la veuve en eut changé , 
elle quitta son lit fracturé, dont la vue lui occasionna 
un nouvel accès d'indignation. 

— J'ai couché seize ans sur ce lit avec mon pau- 
vre M. Vandersloosh, Babette, s'écria-t-elle ; j'y ai 
couché seize ans depuis que je suis veuve, et ja- 
mais il ne m'avait joué un pareil tour. Et comment 
passerai-je cette nuit, Babette? Que faut-il faire? 

— Il est fort heureux que le lit se soit brisé, ma- 
dame , sans quoi nous ne serions pas encore débar- 
rassées de ce maudit animal. 

— Sans doute , sans doute. — Moi vous épouser , 
monsieur Vanslyperken ! j'aimerais autant épouser 
votre chien. 

— Mein Gott! Madame, je crois que vous trouve- 
riez le maître aussi hargneux que le chien. — Mais , 
il faut que je voie si je puis raccommoder votre lit. 
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Babette examina le lit , et elle reconnut que ce 
n'étaient que les cordes qui attachaient le fond de 
sangle qui s'étaient rompues; et comme elles avaient 
fait leur service pendant trente-deux ans, et qu'elles 
avaient été mises à de lourdes épreuves , il n'y avait 
pas beaucoup à s'en plaindre. Elle se procura de 
nouvelles cordes , et en une demi-heure l'avarie fut 
réparée. Elle refît ensuite le lit, et la veuve, qui s'é- 
tait assise de fort mauvaise humeur sur son grand 
fauteuil , se remit entre ses draps en murmurant : 
— Oui , oui , monsieur Vanslyperken, — vous épou- 
ser, en vérité ! Nous verrons, nous verrons! Atten- 
dez jusqu'à demain ! 

Elle flnit ses réflexions en s'endormant, et de 
crainte que le lecteur ne s'endorme aussi , nous fi- 
nirons ici ce chapitre* 
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Les aventures qui purent arriver à Snarley Yow 
depuis Tinstant où il déguerpit de la maison de la 
veuve Vandersloosh jusqu'à celui où il Sauta dans 
la barque chargée de provisions pour la Jungfrau 
sont perdues pour la postérité; il n'est nullement 
probable qu'il ait passé tout ce temps sans trouver à 
exercer son humeur hargneuse. Mais, comme nous 
n'avons pu en obtenir aucun détail , il nous est im- 
possible d'en rendre compte. 

La veuve Vandersloosh dormit fort peu cette nuit; 
son esprit n'était rempli que d'idées de vengeance. 
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Maïs quoique les dents du chien , imprimées sur ses 
jambes, nourrissent sa colère, elle ne fermait pas 
les yeux sur ses intérêts. Quoi qu'elle en eût dit dans 
la chaleur de son indignation, elle ne méprisait pas 
la pratique de l'équipage du cutter , et , en y réflé- 
chissant , elle finit par se calmer. Ce ne fut que vers 
quatre heures du matin qu'elle prit la détermination 
très-prudente de demander à M. Vanslyperken de 
faire déposer à sa porte le corps mort de Snarley Yow, 
s'il voulait avoir lui-même la permission d'entrer 
chez elle.' Elle avait bien le droit de lui faire cette 
demande. S'il l'aimait véritablement, il ne pouvait 
la lui refuser; et s'il la lui refusait, il n'était pas très- 
clair qu'elle perdrait la pratique des hommes de son 
équipage ; car il était évident qu'il n'avait pas une 
grande autorité sur la plupart d'entre eux, et elle 
savait que tous le détestaient cordialement ainsi que 
son chien. Après avoir pris cette résolution, elle 
s'endormit. 

Mais à présent , il faut que nous retournions à 
bord de la Jungfrau, où le retour de Snarley Yow 
avait occasionné presque autant de confusion que 
son arrivée chez la veuve Vandersloosh en avait causé 
chez elle. On regardait cet événement comme sur- 
naturel , car Smallbones avait raconté dans le plus 
grand détail de quelle manière il avait enfermé le 
chien dans un sac, et l'avait ensuite jeté dans Je ca- 
nal. Chacun faisait ses commentaires sur le gaillard 
d'avant. — Obadiah Coble levait les épaules, et met* 
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tait à chaque demi-heure une nouvelle chique dans" 
sa bouche. — Dick Le Court se promenait les lèvres 
serrées, plus taciturne que jamais. — Jansen secouait 
la tête , en répétant à demi-voix : Ce chien n'est pas 
un chien. — Bill Spurey fut obligé de répéter la 
légende sur la manière dont Snarley Yow s'était 
montré pour la première fois sur le cutter. Les seuls 
individus qui parussent ne pas avoir perdu courage , 
étaient Jemmy Canard , et le pauvre Smallbones , 
qui avait été mis dans son hamac , pour prévenir les 
suites du froid auquel il avait été si inhumainement 
exposé. Le premier disait que s'il fallait qu'ils fissent 
voile avec le diable, il ne pouvait l'empêcher, mais 
qu'il n'en recevrait pas moins sa paye et ses parts de 
prises. — Le second , qui avait recouvre tout son 
sang-froid , jurait que , diable ou chien , il ne ces- 
serait jamais de faire tous ses efforts pour tuer Snar- 
ley Yow; que si c'était un diable, il était de son 
devoir, comme bon chrétien, d'être son ennemi ; 
et que si c'était un chien , il n'aurait aucune chance 
de ne pas être mordu tant qu'il le laisserait vivre. 
Quand l'équipage descendit pour dîner , Jemmy , 
qui était de quart , resta sur le pont , et pour amuser 
ceux de ses compagnons qui étaient avec lui , il se 
mit à leur chanter une chanson. C'était une com- 
plainte en style burlesque , dans laquelle une 
jeune fille déplorait le départ de son amant à 
bord d'une frégate que l'amiral du port avait fait 
mettre à la voile par un mauvais temps. Elle était 



fort longue , et chaque couplet finissait par ce vers : 

Vieil amiral , allez au diable ! 

Le caporal Van Spitter était monté sur le pont , 
tandis que Jemmy chantait ainsi. 11 eut la patience 
d'écouter toute la chanson , et s'approchant ensuite 
de lui : — Monsieur Salisbury , lui dit-il , savez- 
vous bien que ce que vous venez de chanter est de 
la mulinerie toute pure? 

— De la mutinerie! s'écria Jemmy. Eh bien, fai- 
tes-en votre rapport. — Tenez , je vais vous donner 
de quoi y ajouter. Et, répétant son refrain avec un 
léger changement, il chanta à toute gorge : 

Vieux caporal, allez au diable ! 

— De mieux en mieux , dit le caporal ; je veux 
dire , de pire en pire. 

— Prenez garde que je ne vous jette par-dessus 
le bord , dit Jemmy en faisant un pas vers lui. 

— Encore pire ! dit le caporal en reculant. Il se 
rendit dans la cabine du lieutenant, et lui rendit un 
compte exagéré de ce qui venait de se passer. 
M. Vanslyperken fit quelques remarques sur l'es- 
prit de mutinerie qui régnait sur son bord , mais il 
s'en tint là ; car il savait qu'il ne fallait qu'une étin- 
celle pour faire éclater le mécontentement général. 
Le retour de Snarley Yow Je consolait un peu des 
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désagréments qu'il éprouvait, et, ne se doutant guère 
des événements qui s'étaient passés la nuit précé- 
dente, il réélut de prouver sa tendresse à la veuve „ 
Vandersloosh en allant lui rendre une nouvelle vi- 
site , en dépit de la neige qui continuait à tomber 
avec la même violence que la veille. Mais il était trop 
économe pour se mettre en grand costume comme 
le jour précédent, et il mit la redingote sous laquelle 
nous l'avons présenté pour la première fois au lec- 
teur, et un vieux chapeau. Ayant enfermé son chien 
dans sa cabine, dont il confia la clef au caporal, il 
se rendit à terre , et alla frapper à la porte de la 
veuve. Babette vint l'ouvrir, mais elle lui en barra 
l'entrée, son embonpoint occupant toute la largeur 
du vestibule. 

Elle n'attendit pas qu'il lui adressât la parole. — 
Monsieur Vanslyperken , lui dit-elle , vous ne pou- 
vez entrer. Ma maltresse est au lit ; le docteur dit 
qu'elle est très-mal, et elle ne peut voir personne. 

— Très-mal ! s'écria Vanslyperken fejgnant de 
prendre à elle l'intérêt d'un amant sincère et dé- 
voué; votre chère et charmante maîtresse, très-mal! 
—si subitement ! Quelle peut donc en être la cause, 
Babette? 

— Vous. 

— Moi ! 

— Je veux dire votre vilain chien; c'est la même 
chose. 

— Mon chien ! je ne m'imaginais guère qu'il fût 

ë 
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resté ici. — Mais laissez-moi entrer , Babette ; là 
neige redouble. 

— Vous n'entrerez pas, monsieur Vanslyperken, 
dit Babette en le repoussant. 

— Mais pourquoi ? Expliquez-moi tout cela. 

Babette lui raconta ce qui s'était passé la nuit pré- 
cédente , et elle fut très-prolixe dans sa narration , 
car elle était sous le vestibule, à l'abri du déluge de 
neige qui tombait sur Vanslyperken dans la rue. 
Enfin, pour conclusion , elle ôta ses bas de laine, 
et lui montra les blessures qu'elle avait reçues dans 
le combat nocturne. Elle lui dit que sa maltresse 
n'avait pas été moins maltraitée , et qu'elle avait ré- 
solu de ne lui permettre l'entrée de sa maison que 
lorsqu'elle aurait vu à sa porte le corps mort de 
Snarley Yow , et finit par lui fermer la porte au nez 
sans cérémonie. 

Malgré le froid qu'il faisait , le lieutenant se re- 
tira brûlant de colère , et les gouttes de sueur se 
mêlaient à la neige qui fondait sur son front. — Re- 
noncer à la riche veuve, ou sacrifier son favori Snar- 
ley Yow, — un chien qu'il chérissait d'autant plus, 
que tout le monde le détestait, — un chien qui n'a- 
vait pas une seule bonne qualité , et auquel il n'en 
était que plus attaché,— un chien dont la mort serait 
un triomphe pourtout son équipage, et surtout pour 
l'objet de sa haine particulière, Smallbones! — 
Cela lui était impossible. Mais la veuve,— une veuve 
qui avait tant de sacs de guilders , — une veuve a 

t. r, 9 



qui sa Lust-Haus rapportait tant de profit, — une 
veuve dont il convoitait depuis si longtemps Infor- 
tune! — C'était le port dans lequel il avait fait tant 
d'efforts pour entrer, et fallait-il qu'il perdît l'es- 
pérance d'y réussir? 

Il fallait pourtant sacrifier l'un ou l'autre.— Non, 
il ne pouvait s'y résoudre ; l'un et l'autre étaient 
nécessaires à son bonheur. Mais comment pouvoir 
les conserver tous deux?— J'y suis, pensa-t-il enfin. 
Je ferai croire à la veuve que j'ai fait tuer le chien, 
et quand une fois je la tiendrai * le chien reparaîtra, 
et qu'elle dise un mot, si elle l'ose! Je saurai U 
dompter, et je lui payerai mes vieilles dettes. 

Telle est la résolution que prit M. Vanslyperken 
en regardant sa barque. Il en était si occupé , qu'il 
se heurta la tête contre un poteau qui soutenait une 
lampe, ce qui interrompit sa rêverie, et ne le mit 
pas de meilleure humeur. — Oui , oui , Frau Van- 
dersloosh , nous verrons, murmura-t-il. — Vous 
voudriez que mon chien fût tué ? Je vous promets 
que lorsque je serai une fois sùr de vous, je vous fe- 
rai mener une vie de chien, madame Vandersloosh. 
Vous m'avez escroqué mon biscuit , mais vous me 
le payerez* 

M. Vanslyperken entra dans sa barque, et re- 
tourna sur son bord. Pendant son absence, il y était 
arrivé des réponses aux lettres du roi , et Tordre de 
remettre à la voile sur-le-champ. Rien ne convenait 
mieux aux vues du lieutenant. Il écrivit à la veuvç 
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une longue lettre pour l'assurer qu'il n'y avait au- 
cun sacrifice qu'il ne fut prêt à lui faire ; que non- 
seulement il ferait pendre son chien, mais qu'il était 
disposé à se pendre lui-même si elle le désirait. Il 
lui témoigna son regret d'être obligé de lever l'an- 
cre sans la revoir, et l'espoir qu'il avait de la trou- 
ver plus favorable à ses désirs à son retour. La veuve 
lut cette lettre, et la jeta au feu en s'écriant: — Bien , 
bien! Je ne suis pas née d'hier, monsieur Vansly- 
perken. 



XIII. 



M. Vanslyperken est dans sa cabine. Le chien est 
à son côté , assis sur ses hanches , et regardant en 
face son maître , qui a l'air inquiet et déconfit. Le 
fait est que le lieutenant est mécontent , — mécon- 
tent de tout le monde , de la veuve Vandersloosh , 
de l'équipage , de son chien et de lui-même. Mais 
son ressentiment contre son chien commence déjà 
à se calmer, car il sent que si quelque chose l'aime 
dans ce monde, c'est Snarley Yow, — non d'une 
affection très-vive, mais autant que sa nature le 
comporte , et rattachement de Snarley Yow , quel- 
que faible qu'il soit, a son mérite, puisqu'il hait 



— 108 — 

tous les autres. Il est étonnant combien prend de 
force tout sentiment qui doit la naissance à l'habi- 
tude. Maintenant qu'une femme lui demande la vie 
de son chien, et qu'il sait que tout son équipage 
voudrait le voir pendu ou noyé , ce chien redouble 
de valeur à ses yeux ; il est devenu pour lui un joyau 
précieux , et la contrariété que lui a fait éprouver 
le caractère pervers de cet animal , le lui rend en- 
core plus cher. 

— Mon pauvre chien, dit le lieutenant, chacun 
en veut à ta vie ; une femme à cœur dur demande 
que ton corps mort soit déposé devant sa porte ; 
mais ne crains rien, ton maître te protégera contre 
tous. 

Il passa la main sur la tête de l'animal , qui n'é- 
tait pas peu enflée par suite des coups de balai qu'il 
avait reçus de Babette. Snarley Yow se frotta le 
museau sur les pantalons de son maître , et appuya 
ensuite les deux pattes de devant sur ses genoux. 
Ce mouvement mit la tête du chien presque de ni- 
veau avec celle du matlre , et Vanslyperkcn vit avec 
horreur que le balai de Babette lui avait crevé un 
œil. 

La rage du lieutenant ne connut plus de bornes. 

— Maudite carogne ! s'écria-t-il ; si je la tenais 
ici ! — Pauvre chien ! mon pauvre chien ! 

Vanslyperken baisa Vos frontis du chien, et, ce 
qui ne lui était peut-être pas arrivé depuis son en- 
fance, ce que nul autre événement du monde n'au- 
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rait pu occasionner , il versa des larmes , de chau-> 
des larmes , sur un animal qui ne valait pas la corde 
qu'on aijrait achetée pour le pendre. L'affection a 
sûrement quelquefois une tendance à la démence. 

Le lieutenant sonna et demanda de l'eau tiède 
pour bassiner l'œil du chien. Comme Smallbones 
était encore dans son hamac, le caporal Van Spitter 
lui en apporta , et il saisit cette occasion pour lui 
parler de nouveau de l'esprit de mutinerie de lé- 
quipage, et lui cita le ver$ qui terminait chaque 
couplet de la chanson qu'il avait entendu chanter 
par Jemrny. Les petits yeux du lieutenant brillèrent 
d'une joie maligne. — De quel amiral parlait-il? de 
celui de Porlsmoulh, ou de celui de Plymouth? 

Le caporal ne pouvait le dire, mais il était cer- 
tain que Jemrny avait envoyé au diable un officier 
supérieur ; et, qui plus est, ajoula-t-il , il m'y a en- 
voyé moi-même. M. Vanslyperken n'aimait pas 
Jemrny Canard, parce qu'avec son violon il amusait 
l'équipage , et il ne pardonnait jamais à quiconque 
rendait heureux les autres. D'ailleurs il lui fallait 
quelqu'un sur qui il pût passer sa colère. Il prit donc 
son vieux chapeau, rait son porte-voix sous son bras, 
et monta sur le pont , après avoir chargé le caporal 
d'ordonner à un soldat de marine de continuer à 
bassiner l'œil de son favori. 

II regarda le pennon , et vit que le vent n'était 
pas favorable pour partir ; d'ailleurs la nuit allait 
tomber, il résolut donc de ne lever l'ancre que le 
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lendemain matin ; et auparavant il ferait infliger 1» 
punition des verges à Jemmy. Cependant il se de- 
manda à lui-même s'il en avait bien le droit. La 
question était de savoir si James Salisbury était of- 
ficier ou non. Il ne recevait que la paye d'mj *ide 
de contre-maître , mais il était inscrit comme cour 
tre-maitrc sur le rôle de l'équipage. C'était unpoiflt 
délicat, et la balance était en équilibre. Le désir de 
M. Vanslyperken fit pencher un des<plateaux , et 
il décida qu'il ferait infliger à Jemmy la peine des 
verges , s'il le pouvait. Nous disons — s'il le pou- 
vait, — car, à cette époque, l'amirauté fermait les 
yeux sur les actes d'oppression tyraunique des offi- 
ciers supérieurs, et n'écoutait aucune plainte, et il 
en résultait naturellement une insubordination qu'il 
était difficile de réprimer. Sur les grands vaisseaux, 
le bras tout-puissant de la force était toujours sûr 
de triompher ; mais sur les petits bâtiments dont 
les commandants n'avaient pas à leurs ordres un 
nombreux détachement de soldats , le contraire ar- 
rivait assez fréquemment. M. Vanslyperken avait vu 
plus v d'une mutinerie à bord des bâtiments qu'il avait 
commandés; et il lui était arrivé une fois que tous 
les hommes de son équipage étaient partis sur les 
barques , et l'avaient laissé seul sur son navire , 
préférant perdre leur paye plutôt que de se soumet- 
tre plus longtemps à sa tyrannie. Ils avaient ensuite 
pris du service sur d'autres vaisseaux , et les auto- 
rités n'avaient pris aucune mesure pour les punir. 
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Tel était l'état de la discipline dans le temps dont 
nous parlons. C'était le règne des abus, sous tous 
les rapports, dans le service de la marine. Les vais- 
seaux étaient mal équipés , et les équipages mal 
composés ; les commandants pensaient à leur inté- 
rêt plus qu'à celui du service; ils vendaient à leur 
profit partie des vivres et des munitions, et la perte 
du vaisseau en était quelquefois la suite. On dit que 
la marine de plusieurs Étals du continent est encore 
aussi mal administrée. Il faut une longue suite d'an- 
nées pour établir solidement des règlements aussi 
sages que ceux d'après lesquels notre marine est 
aujourd'hui gouvernée. 

Ayant décidé le point , autant que la chose dé- 
pendait de lui , M. Vanslyperken avait encore une 
question à résoudre. Ferait-il infliger la peine des 
verges à Jemmy dans le port, ou après qu'il aurait 
mis à la voile? Il pensa que si les hommes de son 
équipage se portaient à une mutinerie sérieuse, il 
leur serait facile d'abandonner le cutter pendant 
qu'il serait dans le port, et il résolut d'attendre jus- 
qu'à ce qu'il fût en pleine mer. 

Pendant ce temps , le soldat qui avait été chargé 
de bassiner l'œil de Snarley Yow, ayant été cher- 
cher à la cuisine une nouvelle provision d'eau tiède, 
y avait dit que le chien du lieutenant avait eu un 
œil crevé. Cette nouvelle fut bientôt communiquée 
à tout l'équipage , et l'on ne saurait peindre la sa- 
tisfaction qu'elle y répandit. Cet accident écartait la 
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crainte que le chien ne fût un être surnaturel , car 
on disait avec quelque raison que , puisqu'on pou- 
vait lui crever un œil , il ne devait pas être plus im- 
possible de le tuer. Qui avait jamais entendu dire 
qu'on eût crevé un œil à un diable? Il y eut une 
longue discussion à ce sujet , et Jansen la termina 
en disant qu'après tout ce chien n'était qu'un 
chien. 

Vanslyperken informa de ses intentions son fac- 
totum le caporal Van Spitter. Celui-ci fut si en- 
chanté de l'idée d'avoir à fustiger Jemmy, qu'il 
sentit le besoin d'épancher sa joie. Il lit part de ce 
secret à un de ses soldats qui était dans ses bonnes 
grâces ; celui-ci Je communiqua à un autre , et en 
moins d'un quart d'heure , tout l'équipage fut in- 
struit que Jemmy subirait la peine des verges dès 
qu'on serait en pleine mer, pour avoir envoyé un 
amiral au diable. Il en résulta qu'il y eut une con- 
sultation dans la soirée sur le gaillard d'avant. 

— Battre de verges Jemmy! dit Bill Spurey. Com- 
ment donc ! Jemmy est un officier. 

— A coup sûr , dit un autre ; et aussi bien officier 
que Vanslyperken lui-même, quoiqu'il n'ait pas de 
cuivre à son chapeau. 

— Damnation ! dit un troisième ; de qui sera-ce 
le tour ensuite ? 

— J'ai dans l'idée que ce sera le nôtre, Le Court, 
dit Coble en relevant ses pantalons; êtes-vous do 
mon opinion ? 
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-Oui. 

— Et souffrirons-nous que Jemmy soit battu de 
verges ? 

— Non. 

— Si ce n'était à cause des soldats et de ce gros 
damné de caporal... dit un matelot. 

— Mais Van Spitter ne nous accusera-t-il pas de 
mutinerie? demanda Bill Spurey. 

— C'en est une de battre de verges un officier, 
répondit Jansen. 

— Mais Jemmy ne peut résister au gros caporal 
et à six hommes , reprit Spurey. 

— Je les assommerai tous l'un après l'autre , s'é- 
cria Jemmy en étendant ses bras vigoureux. 

— Mais ils vous attaqueront tous ensemble, con- 
tinua Spurey. 

— S'ils mettent la main sur un officier, dit Coble, 
ce sera une mutinerie. En ce cas, Jemmy ordonnera 
à l'équipage de le défendre. 

—Mein Gottl s'écria Jansen, je fous promets que 
je tonnerai son compte au caporal. 

— A quoi bon tant parler? dit Spurey» Venons-en 
au fait. Obàdiah, dites-nous ce que vous croyez que 
nous devions faire. 

— Mon avis , répondit Coble , est que , pour tirer 
un homme d'embarras , il faut que tous les autres 
s'y mettent. Jemmy , voyez-vous , est condamné 
aux verges pour avoir chanté une vieille chanson 
dans laquelle une jeune fille , avec beaucoup de 
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raison , envoie un amiral au diable pour avoir fait 
partir une frégate par un gros temps , et un ven- 
dredi, qui est un jour auquel un vaisseau ne peut 
être justifié de mettre à la voile , à moins qu'il ne 
soit chassé de dessus ses ancres. Or, voyez-vous, ce • 
peut être une mutinerie d'envoyer au diable un 
amiral vivant , mais l'amiral que Jemmy , ou pour 
mieux dire , Polly , a envoyé au diable , n'est pas 
plus vivant qu'une morue salée. Si pourtant on veut 
que ce soit une mutinerie, eh bien! soyons-en tous. 
Vanslyperken sera embarrassé ; il verra de quoi il 
retourne , cela lui donnera à penser , et peut-être 
changera-t-il d'avis. Voilà mon opinion. 

— Mais vous ne nous avez pas dit ce qu'il faut 
faire pour que nous en soyons tous. 

— Oh ! c'est drôle ! je l'avais oublié. C'est bien 
simple. Il faut que Jemmy chante une seconde fois 
sa chanson ; nous répéterons tous le dernier vers de 
chaque couplet, et comme il y en a, je crois, une 
douzaine , nous aurons envoyé l'amiral au diable 
une douzaine de fois. Vanslyperken nous entendra, 
et il se dira à lui-même que nous ne chantons pas 
ainsi pour rien. — Qu'en pensez-vous, Dick Le 
Court? vous êtes premier officier. Ètes-vous de mon 
opinion? 

— Oui. 

— Eh bien, Jemmy , chantez, et vous verrez que 
pas un de nous ne manquera de répéter le refrain. 

Deux couplets de la complainte de Polly avaient 
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été chantés , et le dernier vers en avait été répété 
en chœur par tout l'équipage con animo e strepito , 
quand le caporal Van Spitter entra précipitamment 
dans la cabine du lieutenant qui était occupé à faire 
ses comptes. 

— Monsieur, s'écria-t-il , il y a mutinerie com- 
plète à bord de la Jungfrau. 

— Mutinerie ! dit Vanslyperken en saisissant son 
sabre qui était suspendu à la cloison. 

— Oui, monsieur, mutinerie. — Écoutez! 

Le troisième couplet finissait , et Vanslyperken 
entendit chanter en chœur le vers : 

Vieil amiral , allez au diable ! 

— Il faut que tout l'équipage soit rassemblé , dit 
le lieutenant. 

— A l'exception de Van Spitter et de ses six sol- 
dats , dit le caporal en touchant son chapeau. 

— Fermez la porte, caporal. C'est non-seulement 
une mutinerie , mais une bravade. 

— C'est une chanson infernale, monsieur. 

— Sont-ils tous sur le gaillard d'avant? 

— Tous. 

— Il faut que je découvre qui sont les boute-feux. 
Quand ils auront fini de chanter , ils se concerte- 
ront. Ne pourriez-vous aller les écouter? 

— Je ne suis pas tout à fait assez mince, monsieur, 
pour pouvoir me glisser dans une compagnie sans 
être aperçu. 

— Prenez la petite barque attachée à la poupe , 



Digitized by Google 



- 115 - 

Rendez-vous sous l'avant, attachez-la à la proue , et 
vous entendrez tout ce qui se dira , sans pouvoir 
être vu. 

— J'essayerai , monsieur. Et le caporal sortit de 
la cabine. 

Il monta sur le gaillard d'arrière, où il ne trouva 
personne, et, descendant dans la petite barque, il la 
conduisit, en luttant avec peine contre une forte 
marée, jusque sous la poupe, et ayant attaché la 
corde de sa barque à une cheville à boucle, il se 
coucha au fond et écouta la conversation sans oser 
faire le moindre mouvement. 

Mais il y avait d'autres écouteurs aux portes que 
le caporal Van Spitter. Smallbones qui venait de 
• quitter son hamac, en passant devant la porte de la 
cabine, l'avait entendu causer avec le lieutenant, 
s'était arrêté, et n'avait pas perdu un seul mot de 
leur entretien. Il s'enfuit dès qu'il entendit que le 
caporal allait sortir ; mais il épia tous les mouve- 
ments de Van Spitter, et dès qu'il l'eut vu attacher 
sa barque à la proue, il se munit d'un couteau bien 
tranchant, alla couper la corde; et comme la ma- 
rée courait de manière à faire cinq ou six milles par 
heure, il était déjà loin du cutter avant qu'il eût pu 
se relever. Dès qu'il s'aperçut que sa barque était 
détachée du navire, il poussa deux grands cris, et les 
hommes de l'équipage l'entendirent; mais Smallbones 
leur avait déjà dit en peu de mots ce qu'il venait de 
faire, et comme le caporal était universellement dé- 
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testé, il fut décidé qu'on l'abandonnerait à son 
destin. 

Vanslyperken attendit le caporal pendant près de 
deux heures. Enfin, surpris qu'il tardât si longtemps 
à revenir, il monta sur le pont. Dès qu'on l'aperçut, 
chacun descendit par l'écoutille d'avant, et quand il 
arriva sur le gaillard d'avant, il s'y trouva seul 
comme il s'y attendait ; car. quand on était dans le 
port, le caporal était chargé d'un quart, et cette 
nuit il devait faire le premier. Le lieutenant ût le 
tour de son cutter , et ne vit ni la barque ni le ca- 
poral. Il en conclut sur-le-champ que, par suite de 
quelque accident, la barque avait été entraînée par 
la marée. La marée avait encore plusieurs heures à 
courir avant qu'elle changeât, et pendant ce temps 
le caporal pouvait traverser tout le Zuiderzée. A 
moins qu'il n'eût le bonheur de rencontrer quelque 
bâtiment pêcheur, il pouvait mourir de faim ou de 
froid. Le lieutenant ne savait quel parti prendre. Il 
ne pouvait mettre à la voile sans son factotum, son 
confident, son bras droit; c'était une perte irrépa- 
rable, et quand il pensait qu'il avait en outre perdu 
les bonnes grâces de la veuve Vandersloosh, et que 
son chien avait perdu un œil , il était forcé de se 
dire que son étoile n'était pas dans l'ascendant. 
Après bien des réflexions , il pensa que ce qu'il 
avait de mieux à faire, était de ne pas avoir l'air de 
s'être aperçu de cet événement, et d'attendre qu'on 
lui en fit rapport le lendemain matin, avant de pren- 
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dre un parti, car il espérait encore que la marée, 
en revenant, pourrait ramener le caporal à bord. 
Ayant pris cette résolution, il descendit dans sa ca- 
bine et se coucha. 



XIV. 



Au point du jour, Obadiah Coble alla rendre 
compte au lieutenant que la plus petite barque du 
cutter avait disparu pendant la nuit. Vanslyperken 
monta sur le pont avec son télescope pour voir si 
la marée ramenait Van Spitter, mais il n'aperçut 
ni barque ni caporal. Son air d'inquiétude prouva à 
tout l'équipage que, comme Smallbones l'avait dit, 
c'était lui qui avait chargé Van Spitter de venir les 
espionner. Enfin M. Vanslyperken ordonna qu'on fit 
venir le caporal, et quelques instants après, on lui 
fit rapport qu'on ne le trouvait nulle part. Le lieu- 
tenant affecta beaucoup de surprise, mais ne pou- 
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vant retarder son départ sans contrevenir à ses 
ordres, il ordonna qu'on se préparât à mettre à la 
voile. Smallbones montra en cette occasion une ac- 
tivité si extraordinaire, que Vanslyperken en con- 
çut des soupçons, et se douta que, de manière ou 
d'autre, il était pour quelque chose dans la dispari- 
tion du caporal, ce qui ajouta encore, s'il était pos- 
sible, à son animosité contre lui. Dès que l'équipage 
eut déjeuné, on leva l'ancre et l'on mit à la voile. 
Pendant toute la journée, Vanslyperken croisa dans 
le Zuiderzée dans l'espoir d'y retrouver le caporal, 
mais sans aucun succès. Le lendemain, il se dirigea 
fort à contre-cœur vers l'Angleterre , car il n'avait 
plus personne à qui il pùt se confier pour l'ai- 
der à voler tant le gouvernement que l'équipage. 
Il fut aussi forcé de renoncer, pour le présent, 
au projet de faire infliger la peine des verges à 
Jemmy, car il savait qu'en l'absence du caporal, 
les six soldats de marine n'oseraient rien faire con- 
tre le vœu de tout l'équipage. Pendant les trois 
jours qu'on fut en mer, le lieutenant sortit à peine 
de sa cabine, car il n'était pas sans quelques crain- 
tes pour sa propre sûreté. En arrivant à Portsmouth, 
il remit ses dépêches à l'amiral, qui lui ordonna de 
se remettre en croisière pour empêcher la contre- 
bande. 

Nous avons dit que M. Vanslyperken n'avait pas 
de parents en Angleterre, mais nous voulions parler 
de l'époque ou il était du service avant l'avènement 

10. 



Digitized by Google 



au trône (lu roi Guillaume. Depuis ce temps, il y 
avait amené sa mère, qu'il n'avait pas vue depuis bien 
des années quand la paix fut conclue, et il l'avait éta- 
blie dans cette partie de la ville qui est connue au- 
jourd'hui sous le nom de Halfway Houses. Elle vivait 
d'une petite pension que lui payait la cour de Hol- 
lande, où elle avait rempli pendant bien des années 
une place très-subordonnée dans la maison du roi. 
On disait qu'elle avait été belle, et que dans sa jeu- 
nesse elle n'avait pas été avare de ses faveurs. A 
présent c'était une femme décrépite, laide cl ridée. 
Ses membres tremblaient par suite d'une attaque 
de paralysie, son corps était courbé par l'âge et les 
infirmités; mais elle avait l'usage de toutes ses fa- 
cultés aussi complètement que si elle n'eût eu que 
vingt ans. Rien ne pouvait échapper à son oreille, 
ni à ses yeux pénétrants, dont le blanc offrait tou- 
jours des taches de sang. Elle pouvait à peine se 
traîner à cent pas de chez elle, 'cependant elle n'avait 
pas de servante pour l'aider, car, de même que son 
fils, elle était d'une avarice extrême. On ne savait 
quel crime elle avait commis , mais il était certain 
qu'elle avait la conscience chargée d'un grand 
poids. Elle avait été mariée deux fois, et il ne lui 
restait d'autre enfant que Vanslyperkcn. Elle ne 
paraissait pas animée d'une forte tendresse pour loi, 
quoiqu'elle lui donnât des ordres et qu'il les exécu- 
tât comme s'il était encore un enfant. Son séjour en 
Angleterre était une affaire de convenance pour 
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l'un et pour l'autre. D'une part, Vanslyperken savait 
qu'elle avait amassé de l'argent, et, pour se l'assu- 
rer, il était bien aise de ne pas la perdre de vue; il 
désirait en outre avoir à sa portée une personne 
qu'il pùt au besoin consulter avec confiance. De 
l'autre, la vieille était si détestée dans l'endroit où 
elle demeurait en Hollande, et il courait sur elle 
des bruits si odieux, qu'elle accepta volontiers la 
proposition de quitter un lieu où elle ne pouvait pa- 
raître dans la rue sans qu'on la montrât au doigt, 
et sans que chacun s'écartât d'elle , comme si l'on 
eût craint de se souiller en la touchant. Les bruits 
dont nous parlons avaient quelque chose de vague; 
ils l'accusaient de crimes horribles, mais sans rien 
préciser. Le fait est qu'elle avait survécu à tous ses 
contemporains : ceux-ci n'avaient laissé à leurs 
enfants que des traditions imparfaites; mais on la 
regardait généralement comme une femme qu'il 
fallait éviter avec autant de soin qu'un basilic. 

Ce fut chez sa mère, qui occupait une seule cham- 
bre au second étage , que Vanslyperken se rendit 
après avoir pris les mesures nécessaires pour rem- 
placer la barque qu'il avait perdue. Elle l'entendit 
monter l'escalier, et reconnut son pas. 

— C'est vous , Cornélius, j'en suis sûre, et votre 
pas m'annonce que quelque chose vous tourmente. 
Eh bien, pourquoi ne seriez-vous pas tourmenté 
aussi bien que votre mère, dans ce monde infernal? 

Ces paroles étaient un soliloqueque la vieille femme 
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termina à l'instant où Vanslyperken entra dans la 
chambre. Il la trouva assise devant quelques char- 
bons à demi allumés dans une petite grille; car son 
avarice ne lui permettait pas de faire plus de feu, 
quoique le froid redoublât le tremblement habituel 
de ses membres. Son nez touchait presque à son 
menton; ses lèvres, d'un blanc cendré, semblaient 
celles d'une ancienne cicatrice , et sa bouche ren- 
foncée, dans laquelle il n'y avait plus une seule 
dent, rappelait l'idée d'un étroit et sombre sé- 
pulcre. 

— Gomment vous portez-vous , ma mère ? 

— Je vis encore. 

— Et puissiez-vous vivre encore longtemps ! 

— Oui ! dit-elle , comme si elle eût douté de la 
sincérité de ce souhait. 

— Je ne suis ici que pour fort peu de temps. 

— Tant mieux. Quand vous êtes à bord, vous pou- 
vez épargner de l'argent ; et à terre il faut que. vous 
en dépensiez. — En apportez-vous aujourd'hui? 

— Oui , afin de vous le donner à garder. 

— Remettez-le-moi. 

Vanslyperken tira un sac de sa poche, et le jeta 
sur les genoux de sa mère , dont les mains trem- 
blantes l'ouvrirent aussitôt. 

— C'est de l'or , — de bon or, dit-elle. Mon en- 
fant , tant que vous vivrez , quand une pièce d'or 
tombera entre vos mains, ne la dépensez jamais. — 
Je ne mourrai pas encore; non, non; le diable peut 
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me tirer, mais je ne suis pas encore à lai. — En- 
fermez cet or , Cornélius , ajouta-t-elle après l'avoir 
remis dans le sac , et donnez-moi la clef. — Bien! le 
voilà en sûreté.— A présent, parlez si vous voulez; 
je vous entendrai , j'ai encore l'oreille bonne. 

Vanslyperken lui raconta tout ce qui s'était passé 
pendant sa dernière croisière , et lui parla longue- 
ment du désappointement qu'il avait éprouvé en 
faisant la cour aux guilders de la veuve Vander- 
sloosh , et de sa haine contre Smallbones et contre 
Jemmy. Elle l'écouta sans l'interrompre, ses bras 
couverts de son tablier. 

—C'est cela, c'est cela, dit-elle quand il eut cessé 
de parler. — J'ai senti tout cela aussi bien que 
vous , mais vous n'avez pas eu le courage de faire 
ce que j'ai fait. Vous êtes un lâche. Personne n'osait 
me mécontenter, ou si cela arrivait... Bien des an- 
nées se sont passées depuis ce temps ; mais je ne suis 
pas encore morte. 

Elle parlait ainsi en une sorte de demi-soliloque. 
Après un moment de silence , elle ajouta : — Vous 
feriez mieux de laisser ce Smallbones tranquille, — 
il n'y a rien à gagner à.cela. — Quant à la veuve , 
c'est une autre affaire,— il faut travailler de ce côté, 
— il y a de l'argent là. 

— Mais elle refuse de m'épouser à moins que je 
ne tue mon chien. 

— Elle refuse ! je voudrais bien voir cela ! — Ne 
pouvez-vous la perdre de réputation ? alors elle est 
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à vous , elle et son argent. — Vôus aurez argent et 
vengeance.— Lequel vaut le mieux? La vengeance 
sans doute. — Oh, non, non ! l'argent est ce qu'il y 
a de mieux dans le monde entier. — Ne tuez pas le 
chien ! il faut qu'il vive pour ronger les os de cette 
Jésabel. — Mais vous êtes un lâche, — vous avez 
peur. 

— De quoi ai-je peur, ma mère ? 

— De la potence, — de la mort. Moi aussi je crains 
la mort, mais je ne mourrai pas encore; non non ; 
je veux vivre ; je ne veux pas mourir. — Et le ca- 
poral ? Il est au fond du Zuiderzée ? — il n'y a pas 
de mal. Les morts ne disent rien, et il aurait pu dire 
bien des choses de vous. Que les poissons s'engrais- 
sent de son corps ! 

— Mais, ma mère, je ne puis rien faire sans lui. 

— Rien faire ! Cent mille diables! Faut-il que j'aie 
tant souffert pour donner le jour à un lâche !— Cor- 
nélius Vanslyperken , vous ne ressemblez guère à 
votre mère. — Si votre père. . . 

— Qui était mon père? 

— Silence! — Allez-vous-en! — je désire être 
seule avec mes souvenirs. 

Vanslyperken, qui savait que toute résistance et 
toutes remontrances seraient inutiles, et ne feraient 
que lui attirer des malédictions et des imprécations, 
obéit à cet ordre sans répliquer, et retourna à bord 
de son cutter, qui était à l'ancre dans le bavre à 
environ une encâblure du rivage. 
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—Le voici ! s'écria une femme grande et maigre, 
qui était debout sur le gaillard d'avant du cutter, 
ayant sur la tête un bonnet garni de rubans verts 
fanés; le voici le coquin qui voulait faire battre de 
verges mon Jemmy. C'était la femme de James Sa- 
lisbury; elle demeurait à Portsmouth, et ayant 
appris ce qui s'était passé , elle avait juré de s'en 
venger. 

— Silence, Moggy ! dit Jemmy , qui était à côté 
d'elle. 

— Oui, oui ; je retiendrai ma langue jusqu'à ce 
qu'il soit arrivé ; et alors je lui dirai son fait, — ce 
voleur , ce vagabond ! 

— Silence , Moggy ! voilà la barque qui arrive , 
et il y a un soldat de marine à votre côté. 

— Oui-dà! Eh bien, voilà pour ses peines, dit 
Moggy en donnant un vigoureux soufflet au soldat, 
qui, ne voulant pas risquer une rencontre avec une 
telle Amazone, fit sa retraite par l'écoutille. 

— Ainsi vous voilà donc? dit Moggy à Vansly- 
perken , dès qu'il fut monté sur le pont. 

— Silence, Moggy! 

— Et vous voudriez faire battre de verges mon 
Jemmy, — mon cher canard? 

— Silence, Moggy! répéta son mari en colère, 
ou je vous fermerai la bouche d'un coup de poing. 

. — Il faudra pour cela que vous montiez sur l'af- 
fût d'un canon, mon petit homme. — Mais je veux 
bien me taire, car il est allé dans sa cabine; je le lui 



revaudrai quand il reviendra , le lâche coquin , le... 

— Allons , Moggy, venez avec moi , dit Jemmy 
en la poussant vers l'écoutille. 

— Avec ses yeux de furet et son nez en lame de 
rasoir... 

— Descendez , Moggy ! 

— Le mangeur de harengs saurs le voleur de 
toile à voile et de biscuits , — le... Eh bien, Jemmy, 
voulez-vous me faire tomber par l'écoutille? — 
Mais vous avez raison , mon cher petit canard , des- 
cendons et allons souper. 

En parlant ainsi, elle prit son mari entre ses bras, 
l'enleva de terre , et descendit par l'écoutille en le 
portant aussi facilement que si c'eût été un enfant , 
au grand amusement de tout l'équipage. 

Quand la nuit fut tombée , une barque arriva 
bord à bord avec le cutter. Un homme en sortit , 
monta sur le pont, et Obadiah Coble, qui était de 
quart , lui demanda ce qu'il désirait. 

— Il faut que je parle sur-le-champ au comman- 
dant de ce navire. 

— Attendez un instant , je vais l'en informer, ré- 
pondit Coble ; et il alla porter ce message au lieu- 
tenant. 

— Quelle sorte d'homme est-ce? demanda Van- 
slyperken. 

— Je ne saurais trop dire , — quelque chose te- 
nant le milieu entre un huissier et un vivandier. 

— Amenez-le ici. 
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L'inconnu entra dans la cabine quelques instants 
après. C'était un homme de petite taille et ventru , 
ayant un gilet rouge , des culottes à boucles de jar- 
retières , et un habit de drap vert. Son visage était 
couvert de carboncles , dont quelques-uns étaient si 
larges , que son nez épaté n'en paraissait qu'un plus 
ardent que les autres. Il avait les yeux petits , mais 
vifs , et les cheveux d'un roux carotte. Dès qu'il fut 
entré dans la cabine, il en ferma la porte à double 
tour. 

' — Il n'y a rien de tel que d'être sûr de son fait , 
dit-il. 

— Que diable me voulez-vous? demanda Van- 
slyperken un peu alarmé , tandis que Snarley Yow 
flairait en grondant les jambes de cet inconnu , et 
semblait avoir grande envie de percer avec ses dents 
les bas de laine bleue qui les couvraient. 

— Appelez votre chien , et parlons d'affaires , car 
le temps presse , dit l'inconnu en s'asseyant sans 
cérémonie. 

— Je n'entends rien à tout cela , dit Vanslyper- 
ken avec surprise. 

— En deux mots , voulez-vous faire entrer dans 
votre poche environ cinq mille livres sterling? 

A cette question , Vanslyperken devint tout at- 
tention; il chassa le chien et s'assit près de l'étranger. 

— Oui , dit celui-ci , l'intérêt fait ouvrir les oreil- 
les.— Eh bien, vous êtes le commandant de ce cut- 
ter, n'est-ce pas? 

T. 1. II 
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— Certainement. 

— Et vous allez faire une croisière contre les con- 
trebandiers ? 

— Oui. 

—Eh bien , je puis yous dire le lieu et l'heure où 
Ton doit débarquer une cargaison de marchandises 
de contrebande , valant au moins dix mille livres. 

— Vraiment! 

— Oui , et placer vos barques dans une telle si- 
tuation , qu'elles pourront la saisir en entier. 

—Je vous suis très-obligé, monsieur.— Voudriez- 
vous prendre quelque chose , — un verre de schie- 
dam?Touten parlant ainsi, Yanslyperken ouvrit 
un buffet, y prit une grande bouteille de grès, et 
deux verres qu'il emplit. 

— Excellente liqueur ! dit l'étranger ; je vous en 
demanderai un second verre. 

C'en était un de plus que Vanslyperken ne comp- 
tait lui offrir, mais il pensa qu'une seconde dose le 
rendrait plus communicatif 5 le verre fut donc rem- 
pli et vidé au même instant. 

— Je n'en ai jamais bu de meilleur, dit l'inconnu 
eu replaçant son verre près de Vanslyperken, comme 
pour en demander un troisième ; mais le lieutenant 
n'eut pas l'air de s'apercevoir dexette demande in- 
directe , car son hôte avait déjà bu ce qui aurait 
suffi à Vanslyperken pour une semaine. 

— Mais à présent , dit-il , où trouverai-je cette 
cargaison ? 
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— C'est ce qu'il vous reste à savoir. 

— Sans cloute , mais pourquoi diable êtes-vous 
venu ici , si ce n'est pour me le dire ? s'écria Van- 
slyperken, qui s'impatientait. 

— C'est suivant... 

— Suivant quoi? 

— Suivant le profit que j'y trouverai. — Que me 
donnerez-vous ? 

— Ce que je vous donnerai?— Que voulez-vous 
dire? 

— Quelle sera ma part dans la saisie? 

— Votre part ! — vous ne pouvez partager. Vous 
n'êtes pas au service du roi. 

— Non ; mais je suis un délateur. C'est la môme 
chose. 

— Certainement, je vous récompenserai libéra- 
lement. 

— Encore une fois, que me donnerez-vous? 

— Nous en parlerons après la saisie , je vous pro- 
mets que vous serez content. 

— Je ne le suis pas , monsieur ; je vous souhaite 
le bonsoir. Je vous remercie de votre schiedam; il 
est excellent : et il se leva pour partir. 

Mais ce n'était pas le projet de M. Vanslyperken. 
Son avarice l'avait porté d'abord à essayer d'enga- 
ger cet homme à se contenter d'une promesse qu'il 
n'aurait jamais exécutée. Mais voyant que ce projet 
n'avait pas réussi , il s'écria: — Un instant, mon 
cher monsieur, ne soyez pas si pressé. — Ne boirez- 
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vous pas un autre verre de mon schiedam , puisque 
vous le trouvez bon? 

— Très-volontiers ; il est parfait , répondit Tin- 
connu en se rasseyant. Eh bien, ferons-nous affaire? 
Tenez , je vous parlerai franchement ; il me faut 
moitié, ou je ne vous dirai rien. 

— La moitié ! — Quoi ! la moitié de dix mille li- 
vres ! — Vous donner cinq mille livres ! 

— Je crois que c'est plutôt moi qui vous donne 
cinq mille livres; car, sans moi , du diable si vous 
en avez jamais un farthing. — En un mot, vous me 
donnerez la moitié de la prise , et vous m'en signe- 
rez la promesse que voici , ou je m'en vais. — Il y 
a dans ce port d'autres navires que le vôtre. 

Vanslyperken chercha à obtenir des conditions 
plus favorables; mais il avait affaire à un homme 
inébranlable. 11 tâcha de l'enivrer pour le rendre 
plus traitable , mais ni la table ni les quinze verres 
de schiedam ne produisirent d'autre effet sur sa 
tête que de redoubler la chaleur des éloges qu'il 
donnait à cette liqueur , chaque fois qu'il en vidait 
un verre. Enfin le lieutenant fut réduit à signer la 
promesse demandée. 

— Il faut que nous partions avec la marée pro- 
chaine , dit l'inconnu en mettant la promesse dans 
sa poche. Je resterai à bord. Il y a de la lune cette 
nuit; mais quand il n'y en aurait pas , je suis en 
état de vous conduire par le brouillard le plus épais. 
Faites préparer vos barques , cl meltez-y un boa 
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équipage et bien armé , car nous pouvons éprouver 
une forte résistance. 

— Mais où doit-on débarquer la cargaison? 

— De Fautre côté de nie de Wight. — Mais 
voyons quelle heure il est, dit l'étranger en regar- 
dant à sa montre. Comme le temps a passé vile! c'est 
le schiedam qui en est cause. Il faut que nous le- 
vions l'ancre dans une couple d'heures. — Je vais 
monter sur le pont, et voir si le vent n'a pas changé; 
mais auparavant , lieutenant, buvons au succès de 
l'expédition. — Ce schiedam n'a pas son pareil. 
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XV. 



Le lendemain matin , le cutter avait passé la ville 
de Sainte-Hélène, et sondait à l'orient de Me de 
Wight , après quoi il prit le large pour ne pas se 
rendre suspect à ceux qui attendaient la cargaison de 
marchandises de contrebande. Le temps était beau, 
la mer calme, et dès qu'il fut hors de vue , le cutter 
mit en panne. On avait levé l'ancre avec tant de 
précipitation , que M. Vanslyperken n'avait pas 
songé que la femme de Jemmy était à bord, et peut- 
être même ne le sayait-il pas. En se promenant sur 
le gaillard d'arrière, il la vit sur celui d'avant, cau- 
sant et riant avec les hommes de l'équipage. 
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— Qui est donc cette femme ? demanda-t-i! à Jaii • 
sen qui était à la roue. 

— C'est la femme de Jemmy , monsieur. 

— Comment a-t-elle osé venir à bord? E il or- 
donna à un soldat de marine de la lui amener. Le 
soldat alla la chercher , et Jemmy , qui s'attendait à 
quelque orage, recommanda à sa femme beaucoup 
de tranquillité. Mais , comme on va le voir, elle 
avait résolu de ne pas suivre son avis. 

— Comment êtes-vous venue à bord, femme? 
9'écria Vanslyperkenen la regardant du haut en bas, 
les mains enfoncées dans les poches de sa redingote, 
et son porte-voix sous son bras, suivant sa coutume. 

— Comment je suis venue à bord! répondit 
Moggy déterminée à avoir une querelle; à coup sùr 
j'y suis venue sur une barque. 

— Et pourquoi n'ètes-vous pas retournée à terre 
avant que le cutter mit à la voile? 

— Pour la raison contraire, parce qu'il n'y avait 
pas de barque pour m'en aller. 

— Eh bien , si vous remettez jamais les pieds à 
bord , vous en verrez les suites ; tenez- vous-le pour 
dit. 

— Eh bien , si vous remettez jamais les pieds à 
terre à Portsmouth , vous en verrez les suites ; te- 
nez-vous-le pour dit. Je vous... Ah ! vous voudriez 
faire battre de verges mon Jemmy, mon cher 
Jemmy Canard ! En même temps elle avança vers 
Jui son bras courbé , et en frappa le coude avec 
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la paume de l'autre main. — Là ! s'écria-t-elle. 

Il nous est impossible d'expliquer ce que signi- 
fiait ce geste , mais il est certain qu'il était très-in- 
telligible pour M. Vanslyperken , qui écumait de 
rage, tandis que tout l'équipage chuchotait en riant. 
C'était sans doute une espèce de franc-maçonnerie 
dont le secret n'était connu que des initiés fréquen- 
tant le quartier de Sally-Port à Portsmouth. 

— Soldat, emmenez cette femme sous le pont! 
s'écria Vanslyperken. 

— Ne me touchez pas , soldat ! j'ai le bras bon , 
je vous en avertis. 

— Fort bien ! je mettrai tout cela au compte de 
votre mari, et il le payera, je vous en réponds. 

— Et moi , je mettrai tout cela au vôtre , et vous 
me le payerez , soyez-en bien sûr. Si vous osez lou- 
cher à un cheveu de la tète de mon mari , je m'en 
vengerai sur votre favori , ce chien galeux. — Je 
l'enverrai faire une croisière à la recherche du ca- 
poral Van Spitter ; ou je le tuerai pour en faire des 
saucisses , et je vous en enverrai une livre en pré- 
sent pour vous en régaler ; et quant à vous, — pre- 
nez garde à vous ! — A bas les mains , soldat 1 , 
Croyez-vous que j'aie besoin d'un bras pour m'en 
aller ? Et Moggy alla rejoindre l'équipage sur le gail- 
lard d'avant. 

— Connaissez-vous beaucoup cette grande drô- 
lesse ? demanda au lieutenant sa nouvelle connais- 
sance. 
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— Non , répondit "Vanslyperken , mécontent de 
cette question. 

— En ce cas , faites attention à ce qu'elle tous a 
dit , car elle est femme à tenir parole. — Mais il est 
temps de nous rapprocher de la terre. 

La nuit était tombée , car les jours étaient fort 
courts, et le cutter était alors à huit milles de la 
côte. On s'en rapprocha , et d'après les instructions 
du délateur, — car nous n'avons pas d'autre nom 
à lui donner , — on la suivit jusqu'à ce qu'on fût 
arrivé près d'une pointe voisine de l'endroit nommé 
Black-Gang-Chyne. Là on mit encore en panne , on 
mit trois barques en mer , on plaça dans chacune 
un fort équipage, et chaque homme fut armé d'une 
paire de pistolets et d'un coutelas. Le Court eut le 
commandement de la première ; Coble , celui de la 
seconde , et Vanslyperken monta sur la troisième , 
accompagné du délateur. Quand tout fut prêt, 
Jemmy , chargé de commander le cutter, reçut or- 
dre de rester où il était , et l'on se prépara à partir. 
En ce moment il vint à l'esprit de Vanslyperken que 
laisser Snarley Yow sur le navire , après les mena- 
ces de mistress Salisbury et l'animosité bien con- 
nue de Smallbones , c'était signer sa sentence de 
mort. Il résolut donc d'emmener le chien dans sa 
barque. Le délateur fît de fortes remontrances, mais 
le lieutenant n'y eut aucun égard , et il fit met- 
tre le chien dans sa barque. Après avoir longé la 
côte pendant un quart d'heure , le délateur dit à 
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Vanslyperken de faire approcher les deux autres 
barques bord à bord, et alors il recommanda qu'on 
gardât le plus profond silence , attendu qu'on allait 
passer devant un endroit où les affidés des contre- 
bandiers devaient être réunis pour recevoir les mar- 
chandises ; ajoutant que, si on leur donnait le moin- 
dre sujet d'alarme , on ne pourrait faire la capture. 
Les barques passèrent alors entre de grands rochers 
contre lesquels les vagues battaient, quoique la mer 
fût tranquille, et elles entrèrent ensuite dans une 
petite crique, dont l'eau était très-profonde, et qui 
ne s'avançait guère à plus de cinquante pieds dans 
la terre. Les barques, dont Jes rames avaient été 
garnies de linge pour qu'elles fissent moins de bruit, 
y restèrent près d'une heure. Au bout de ce temps 
il survint un brouillard qui couvrit la lune, alors 
dans son plein , et qui avait permis jusqu'alors de 
voir bien loin sur la mer. 

— Tout va pour le mieux, dit tout bas le déla- 
teur ; ils en tomberon! plus facilement dans la trappe. 
— Chut ! écoutez ! j'entends le bruit des rames. 

II ne se trompait pas ; on entendit distinctement 
le bruit des rames. Que chacun soit prêt ! ajoutâ- 
t-il; et ces mots se répétèrent à la ronde à voix basse. 
Au bout d'une ou deux minutes , une grande bar- 
que, construite en lougre , de manière à aller à 
voiles ou à rames , se montra au milieu du brouil- 
lard , se dirigeant vers la crique. 

— Silence , et laissez-la passer ! dit le délateur. 



« 
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La barque approchait , et elle n'était guère qu'à 
dix brasses de l'entrée de la crique , quand Snarley 
Yow , entendant aussi le bruit des rames , s'élança 
sur la proue delà barque, et se mit à aboyer de tou- 
tes ses forces. 

A ce bruit inattendu , les contrebandiers s'arrêtè- 
rent. Ils savaient que ceux qui devaient recevoir leurs 
marchandises n'avaient jamais de chien avec eux, et 
ils en conclurent que les Philistins n'étaient pas loin. 
Ils virèrent donc de bord sur-le-champ, à l'instant 
où un feu allumé sur une hauteur voisine leur an- 
nonçait la présence de l'ennemi; car les aboiements 
duchien n'avaientpas échappé à la vigilance de ceux 
qui les attendaient. En quelques secondes la barque 
disparut dans le brouillard. 

— Au diable votre chien ! s'écria le délateur ; 
voilà cinq mille livres hors de ma poche. Je vous 
avais bien dit de ne pas le prendre avec vous. Que 
le diable vous serre , vous et votre maudit chien ! — 
Jetez-le à l'eau, mes amis, car il vous a fait perdre 
une bonne part de prise. 

Vanslyperken n'était pas moins furieux. — Ra- 
mez, mes amis, ramez! s'écria-t-il ; nous pouvons 
encore les rejoindre. 

— Envoyez une vache à la chasse d'un lièvre , dit 
le délateur ; je les connais mieux que vous , et vous 
pouvez vous épargner cette peine. Quel autre qu'un 
fou aurait emmené un chien en pareille occasion ? 
Eh bien, je perds cinq mille livres, mais vous en 
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perdez autant , c'est une consolation. Si vous por- 
tez cette somme au compte de ce maudit chien, c'est 
un animal de grand prix. 

Vanslyperken était en ce moment si piqué d'avoir 
perdu ce qui aurait été pour lui une fortune , qu'il 
n'était pas moins en colère que le délateur. Tous les 
hommes de l'équipage étaient furieux , et ils se ren- 
voyaient le chien l'un à l'autre à coups de pied. Snar- 
ley Yow se réfugia près de son maître , mais il en 
fut accueilli de la même manière. Il passa près du 
délateur , qui lui donna sur la tête un tel coup de 
la crosse de son pistolet , qu'il lui aurait fendu le 
crâne, s'il n'eût été d'une épaisseur et d'une dureté 
extraordinaires. Le chien courut de nouveau se pla- 
cer entre les jambes du lieutenant , et, pour cette 
fois, il y trouva un asile. 

— Et qu'allons-nous faire, à présent? dit Vansly- 
perken. 

— Retourner à bord , comme des chiens qui por- 
tent l'oreille basse et la queue entre les jambes , 
répondit le délateur ; mais souvenez-vous, monsieur 
le lieutenant , que vous vous êtes fait en moi un 
ennemi , ce qui est plus sérieux que vous ne le pen- 
sez. 

Vanslyperken ordonna qu'on reprit les rames , et 
l'on fut bientôt à bord du cutter. Chacun y fut de 
mauvaise humeur en apprenant le résultat de l'ex- 
pédition. Smallbones dit que le chien , ayant nui de 
cette manière aux intérêts de Vanslyperken, ne pou* 
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vait être un diable envoyé pour l'assister. Cette idée 
était une consolation; et Jansen répéta — qu'après 
tout, ce chien n'était qu'un chien. 



• 



XVI. 



Nous laisserons le cutter retourner à Portsmouth, 
et pendant ce temps nous introduirons le lecteur 
dans une nouvelle et étrange société. Nous avons 
dit que les barques de la Jungfrau étaient entrées 
dans une petite crique de File de Wight. Au-dessus 
de cette crique s'élevait le promontoire effrayant 
de Black-Gang-Chyne , qui , suivant toutes les ap- 
parences, était inaccessible. Il ne Tétait pourtant 
pas, sans quoi les contrebandiers n'auraient pas 
choisi cet endroit pour débarquer leurs cargaisons. 
A cette époque , — car depuis ce temps le haut de 
la principale montagne s'est écroulé, ce qui a changé 
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l'aspect de ce Heu , — les rochers sortaient de l'eau, 
et s'élevaient, presque perpendiculairement , jus- 
qu'à la hauteur de cinquante ou soixante pieds. Là 
se trouvait une plate-forme d'environ cent pieds car- 
rés, en face d'une caverne très-profonde. Cette 
plate-forme, que nous ne nommons ainsi que par 
comparaison au rocher perpendiculaire , avait une 
pente vers la caverne, de sorte qu'il était impossible 
d'en apercevoir l'entrée, ni de la mer, ni d'aucun 
point de la terre ; et des pointes de rochers, dont 
cette plate-forme était hérissée çà et là, donnaient 
l'idée que cet endroit était aussi impraticable que 
le reste du promontoire. Le côté qui en était exposé 
à l'ouest n'était perpendiculaire que jusqu'à la hau- 
teur d'environ quinze pieds , et l'on pouvait , en cet 
endroit, monter sur la plate-forme par le moyen 
d'une échelle qu'on en descendait et qu'on retirait 
ensuite. On y arrivait par un petit sentier en zigzag, 
qui n'était connu que des contrebandiers , et il y 
en avait un autre beaucoup plus long, mais moins 
difficile, qui servait pour le transport de leurs mar- 
chandises, jusque sur le sommet de ce promontoire, 
en apparenceinaccessible.La caverne était spacieuse 
et se divisait en plusieurs galeries, dont la plupart 
étaient parfaitement sèches; mais, dans une ou deux, 
il y avait une continuelle infiltration d'eau pure et 
limpide, qui se réunissait dans des bassins creusés 
pour la recevoir. Ils étaient toujours pleins d'eau , 
et quand il y en avait trop, elle formait de petits 



Digitized by Google 



- MO - 

ruisseaux qui suivaient la pente de la plate-forme et 
coulaient le long du rocher. On avait pratiqué dans 
les galeries des appartements séparés avec des plan- 
ches et de la toile à voiles. On faisait la cuisine sous 
un immense rocher qui s'élevait sur le bord de la 
plate-forme du côté de la mer, et le foyer avait été 
construit de telle manière, que la fumée en sortait 
par une foule de crevasses , et devenait impercepti- 
ble : tout au plus aurait-on pu la prendre pour de 
légères vapeurs pompées par les rayons du soleil. 

Cette caverne était donc habitée, et Ton aurait pu 
l'appeler un couvent , car il ne s'y trouvait que des 
femmes. Leurs maris, qui faisaient la contrebande, 
retournaient sur la côte de France dès qu'ils avaient 
débarqué leur cargaison, et ils en avaient deux bon- 
nes raisons: l'une était qu'ils ne pouvaient entrer 
dans la crique que lorsque la marée arrivait, et qu'il 
fallait qu'ils en sortissent dès qu'elle se retirait, sans 
quoi leur barque aurait couru le risque d'être bri- 
sée; l'autre était que l'absence des hommes écartait 
tous les soupçons ; la contrebande dans l'intérieur 
se faisait par les femmes , qui se montraient sans 
crainte dans toutes les parties de l'Ile , et qui ache- 
taient tout ce dont elles avaient besoin sans se ren- 
dre suspectes. Quelques chaumières situées à peu de 
distance du promontoire étaient leurs demeures 
supposées ; mais jamais personne n'y allait; et si par 
hasard quelqu'un frappait à leurs portes , comme 
on ne les ouvrait pas, il supposait que tous ceux qui 
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les habitaient étaient sortis soit pour aller à la pêche, 
soit pour s'occuper du travail des champs. Ce trafic 
avait duré ainsi depuis plusieurs années , et n'avait 
jamais été découvert. 

Au point du jour qui suivit la nuit pendant la- 
quelle l'indiscrétion de Snarley Y ow avail fai t échouer 
la tentative qui avait eu lieu pour saisir une cargai- 
son de contrebande, dont la plus grande partie consis- 
tait en soieries, une jeune fille d'environ douze ans , 
ayant des formes et des traits pleins de délicatesse, 
était perchée sur la cime du rocher sous lequel nous 
avons dit qu'on faisait la cuisine. Elle portait un 
corset et un jupon court d'étoffe de laine brune ; sa 
téte était nue, et ses cheveux voltigeaient au gré 
du vent. Ses petits pieds étaient nus, malgré la ri- 
gueur de la saison, et son jupon court laissait voir 
ses jambes jusqu'à mi-chemin du genou. Elle était 
débouta quelques pouces du bord du rocher, les 
yeux fixés sur les vagues qui battaient le promon- 
toire , quoique la mer fût paisible , et attendant 
l'instant où le soleil, répandant toute sa clarté, per- 
mettrait à sa vue de pénétrer plus loin sur la sur- 
face de l'Océan. Habituée à ce genre de vie, elle 
avait l'œil ferme , et son cœur ne battait pas plus 
vite quand elle regardait l'abime ouvert presque sous 
ses pieds. 

— Lilly , lui dit une femme placée sur la plate- 
forme, regardez bien ; personne ici n'a d'aussi bons 
yeux que vous, 



— Je ne puis encore rien voir , ma mère , mais 
le brouillard commence à se dissiper, 

— Votre pauvre père a eu double fatigue cette 
nuit; il a été obligé de faire deux traversées. 
Puisse-t-il être arrivé à bon port! 

— Amen , ma mère l — Ah ! je vois quelque chose 
sous le soleil. — C'est un navire. 

— Un bâtiment côtier , ma fille? 

— Non. Je suis sûre que c'est le vaisseau du roi. 

— Voulez-vous dire le cutter chargé de croiser 
dans ces parages ? 

— Oui , ma mère; la Jungfrau: je le reconnais. 

— En ce cas , ce sont ses barques qui étaient 
cette nuit dans la crique. II faut qu'il y ait eu de ta 
trahison, mais nous la découvrirons. 

Il peut paraître étonnant que Lilly parlât si posi- 
tivement d'un navire qu'elle ne voyait qu'à une si 
grande distance. Mais, comme sa mère l'avait dit, 
elle avait une excellente vue, et elle avait été ha- 
bituée à Fexercerdès son enfance. C'était réellement 
la .Jungfrau; le cutter, ayant eu contre lui le vent 
et la marée pendant tout le reste de la nuit , n'a- 
vait pu faire beaucoup de chemin. 

— Il faudra que Nancy aille à Portsmouth, ajouta 
la mère; je ne sais qui soupçonner; mats on peut 
s'en rapporter à Nancy ; elle découvrira le traître. 

Mais il est à propos de faire connaître plus parti- 
culièrement la mère de Lilly au lecteur. C'était une 
grande femme ayant de beaux traits; ses bras nus 
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auraient pu servir de modèle ; peut-être avait-elle un 
peu trop d'embonpoint, mais sa taille était parfaite. 
t Elle était vêtue de même que sa fille , si ce n'est 
qu'elle avait sur ses épaules une espèce de mantelet 
tricoté en laine de plusieurs couleurs. Elle inspirait , 
à la première vue, l'idée qu'elle n'était pas née dans 
la situation où nous la trouvons. Elle s'exprimait 
fort bien, ainsi que sa fille ; ce qui prouvait, non- 
seulement qu'elle avait été bien élevée elle-même , 
mais qu'elle avait veillé avec soin à l'éducation de 
Lilly. La plus parfaite confiance régnait entre la 
mère et la fille. La mère traitait celle-ci comme si 
elle eût eu dix ans de plus ; et dans le fait , Lilly était 
beaucoup plus instruite et réfléchie qu'on ne l'est 
ordinairement à son âge. Sa physionomie brillait 
d'intelligence, et il aurait peut-être été impossible de 
trouver une plus jolie enfant et qui promît davantage. 

En ce moment , un homme sortit de la caverne , 
et quoiqu'il ne portât point le costume sacerdotal , 
ses vêtements annonçaient un prêtre. Il s'approcha 
de la mère et de la fille , celle-ci étant descendue du 
rocher, en bondissant comme une jeune chèvre, 
après avoir reconnu le cutter , et il les salua en di- 
sant : — Que la paix soit avec vous , mesdames f 

— Vous oubliez, bon père, répondit la mère, que 
je me nomme Alice. — Rien de plus. 

— Pardonne£-moi de n'avoir pu oublier qui vous 
étiez; je serai plus attentif à l'avenir. — Eh bien 
donc, AHce... Et cependant cette expression fami- 
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lière sonne d'une manière étrange à mes oreilles , 
et ma langue aura peine à s'y habituer, quand je 
devrais passer ici quelques semaines , au lieu de 
quelques jours. — Je voulais vous dire que l'événe- 
ment de la nuit dernière est très-fâcheux. On m'at- 
tend à Saint-Germain; ma présence y est nécessaire; 
croyez-vous que votre mari revienne bientôt? 

— Pas aujourd'hui, à ce que je pense; mais nous 
pouvons l'attendre demain ou après-demain , si le 
temps le permet. 

— Je voudrais être parti. — Le moment est fa- 
vorable pour frapper un grand coup. 

— Gomme je le désire! —Que de temps j'ai passé 

• • • 
ici ! 

— Et d'une manière qui serait indigne de vous , 
si vous n'y étiez à travailler pour la bonnecause. Mais 
l'affaire sera bientôt décidée , et ce charmant lis , 
voire fille , comme une fleur champêtre recueillie 
dans la fente d'un rocher , sera transplanté dans an 
brillant parterre. 

— Quant à cela , bon père , le temps n'en est pas 
encore venu. Elle est mieux où elle se trouve en ce 
moment que dans les salons d'une cour. Je vou- 
drais y rester pour l'amoar d'elle ; mais mon mari 
est exposé tous les jours à tant de périls, que je vou- 
drais que l'affaire fût décidée de manière ou d'autre. 

— Il y a longtemps qu'elle le serait, si cet Italien 
avait eu de la bonne foi. 

te prêtre se retira en voyant plusieurs femmes 
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sortir de la caverne. Elles étaient assez grossièrement 
vêtues, mais il y en avait une qui semblait prendre 
plus de soin de sa parure. Elle pouvait avoir vingt- 
cinq ans, et quoique ses traits fussent plus flétris 
qu'il n'est ordinaire à cet âge, elle était encore 
d'une beauté remarquable. Elle avait un air d'ai- 
sance et d'insouciance qui allait parfaitement avec 
une taille bien faite et légère. Il était impossible de 
la voir sans prendre intérêt à elle. 

Cette femme était la Nancy dont Alice avait parle 
à sa fille. Elle avait été connue dans l'origine sous 
le nom de Nancy Dawson, mais elle avait épousé un 
contrebandier nommé Corbctt. Nous laisserons tom- 
ber un voile sur le métier qu'elle avait fait avant 
son mariage , nous nous bornerons à dire qu'elle 
avait été la femme la plus célèbre de sa classe dans 
le quartier de Sally-Port , à Portsmouth, par son 
esprit et sa beauté. Si elle avait vécu du temps de 
Charles II , et qu'il l'eût vue , elle aurait eu plus de 
renommée que la célèbre Éléonore Gwynne; et 
même , dans l'humble situation où elle avait vécu, 
elle avait été célébrée dans une chanson qui 
n'a pas été perdue pour la postérité. Après quelques 
années d'une vie déréglée , Nancy s'était réformée , 
avait épousé Corbett , et était devenue une femme 
honnête et fidèle. Depuis son mariage, elle avait tou- 
jours habité la caverne, car elle avait obtenu trop de 
notoriété à Portsmouth pour se soucier d'y demeurer 
comme femme mariée. Cependant, elle y allait de 
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temps à autre , voir quelques-unes de ses anciennes 
connaissances, afin de se ménagerie moyen d'obtenir 
les informations qui pouvaient être utiles aux con- 
trebandiers. Elle riait, plaisantait, avait sa repartie 
avec tout le monde , comme par le passé; mais 
elle n'allait pas plus loin, et elle était véritablement 
réformée. Elle y avait répandu le bruit qu'elle s'é- 
tait établie dans File de Wight, avec son mari , qui 
était pilote , et qu'elle venait quelquefois à Ports- 
mouth , soit pour affaire, soit pour "voir ses ancien- 
nes amies. 

— Nancy Corbett, il faut que je vous parle, dit 
Alice; venez ici. — Je désire que vous alliez à Ports- 
moulh sur-le-champ. Croyez-vous pouvoir partir 
d'ici sans être aperçue ? 

— Oui , mistress Alice , pourvu qu'il n'y ait per- 
sonne pour me voir. 

— Le cas est si important , qu'il faut en courir 
le risque. — Mais ayez de la prudence , Njncy. 

—C'est une marchandise qui s'est rarement trou- 
vée dans ma boutique , mais mon esprit m'en tient 
lieu. 

— Eh bien , faites usage de votre esprit. 

— Mon esprit est comme un vieux couteau , qui 
a fait du service, mais qui n'en coupe que mieux. 
— Et que faudra-t-il faire à Portsmouth ? 

Alice lui donna ses instructions. Le premier point 
était de s'assurer si c'était la Jungfrau qui avait 
envoyé ses barques dans la crique la nuit précédente ; 
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le second , de découvrir qui avait trahi le secret des 
contrebandiers. 

Nancy, ayant reçu ses ordres , noua les rubans de 
son chapeau , se munit d'un morceau de pain pour 
déjeuner chemin faisant, dit adieu à ses compagnes 
en riant , et descendant de la plate-forme par le 
moyen de l'échelle dont nous avons parlé , elle se 
mit en route pour s'acquitter de sa mission. 



XVII. 



Nous accompagnerons Nancy Corbett. Elle mar- 
chait d'un bon pas , et elle arriva bientôt au hameau 
de Ryde, qui ne consistait alors qu'en quelques huttes 
de pêcheurs. Elle y prit une barque pour se rendre 
à Portsmouth. Le pêcheur qui la conduisait savait 
qu'il aurait à l'attendre pour la ramener dans l'Ile 
de Wight , mais il savait aussi qu'elle payait bien , 
et il regardait comme un jour heureux celui où elle 
avait besoin de ses services. Quand Nancy débarqua, 
la Jungfrau venait de doubler la ville de Sainte- 
Hélène, et allait entrera Spithead. Elle se rendit 
d'abord chez Moggy Salisbury, qu'elle connais- 
sait beaucoup, et de qui elle espérait obtenir des 
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informations, sachant que son mari Servait à 
bord du cutter. En arrivant chez elle , elle apprit 
que Moggy s'était rendue la veille à bord de la Jung» 
frau, et qu'elle n'en était pas encore revenue, le 
cutter ayant levé l'ancre tout à coup pendant la nuit» 

Cette nouvelle plut à Nancy, car elle pensa que 
Moggy pourrait probablement lui apprendre tout 
ce qu'elle désirait savoir, et, ne désirant passe mon- 
trer, elle résolut d'attendre son retour dans son ap- 
partement. Cependant le cutter jeta l'ancre dans le 
havre, et le premier ordre que donna ensuite Van- 
slyperken, fut qu'on renvoyât à terre Moggy Salis* 
bury, qui partit en jurant de faire tomber sa ven- 
geance sur le lieutenant et sur son chien. Le 
délateur appela une barque, et se fit conduire du 
côté de Gosport , après avoir fait à Vanslyperken 
des adieux mêlés de menaces. Moggy , une fois à 
terre, rentra chez elle, encore rouge de colère, et y 
trouva Nancy Corbett qui l'attendait. Elle était trop 
pleine de ses propres griefs, et du projet du lieute- 
nant de faire battre de verges son cher Jemmy , 
pour permettre à Nancy de dire un seul mot. Celle- 
ci laissa le torrent s'écouler, et trouva enfin le 
moyen de lui faire quelques questions. Les répon- 
ses qu'elle reçut lui apprirent tout ce que le lecteur 
sait déjà. Elle se fit faire alors la description du dé- 
lateur, et il avait une physionomie trop remarqua- 
ble pour qu'elle ne le reconnût pas sur-le-champ. 

— Le scélérat! s'écria-l-elle; s'il y avait un 
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homme en qui nous pensions devoir avoir toûte* 
confiance, c'était lui. 

— Nancy , dit Moggy , vous avez des relations 
avec les contrebandiers , car j'ai entendu dire que 
votre mari en est un. Or, je vous dirai que je pense 
que le cutter ne convient pas à Jemmy , car ce mi- 
sérable à nez pointu ne le laissera jamais en repos. 
Croyez-vous que les contrebandiers voudraient le 
recevoir parmi eux? 

— C'est ce que je ne saurais vous dire , Moggy. 
Tous feriez bien d'abord de leur rendre service en 
leur procurant des renseignements utiles , en les 
avertissant de tous les mouvements du cutter. Vous 
pouvez en être informée par votre mari. 

— Et par tous les hommes de l'équipage» Je suis 
à vous , Nancy, et vous verrez ce que je suis en état 
de faire. — Ce coquin de lieutenant ! vouloir faire 
battre de verges mon cher Jemmy, — mon pauvre 
çanard ! — Dites-moi seulement ce que vous vou- 
drez savoir, et si je ne le découvre pas , je ne m'ap- 
pelle pas Moggy. 

— Fort bien , Moggy , et vous ne travaillerez pas 
pour rien , dit Nancy en mettant sur la table uu ja- 
cobus d'or. Soyez prudente, discrète, ne bavardez 
point , et vous verrez que vous n'y perdrez rien. 
Maintenant bonsoir, il est tard et il faut que je re- 
tourne chez moi. — Vous me reverrez bieutot , 
Moggy ; souvenez-vous bien de tout ce que je vous 
V dit. 



Moggy avait ouvert de grands yeux en voyant uri 
jacobus. Elle le prit et l'examina dès que Nancy fut 
partie. — Il faut que cette contrebande soit un bon 
métier , pensa-t-elle ; aussi sûr que l'or est de l'or , 
mon Jemmy sera contrebandier. 

Nancy, en sortant de Portsmouth, se dirigea vers 
la partie du rivage où elle avait laissé la barque. En 
passant sur les sables , elle rencontra un homme 
seul, et quoiqu'il fit déjà nuit, elle le reconnut sur- 
le-champ. C'était précisément celui qu'elle désirait 
trouver. Elle le vit tirer de sa poche un papier, le 
déchirer avec un air de colère, et le jeter sur le sa- 
ble. Elle s'avança vers lui. 

— Quelle heure est-il ? lui demanda-t-elle. — C'é- 
tait le mot de reconnaissance. 

— Vous faut-il l'heure juste? 

— A la minute, dit-elle, voyant qu'il avait fait la 
réponse convenable. Et, s'approchant en face de lui, 
elle ajouta : — Est-ce vous, Cornbury ? 

— Oui , Nancy. — Vous êtes bien tard à Ports- 
mouth. 

— Je vous y cherchais. — Nous avons été trahis. 
— Le lougre a été sur le point d'être saisi la nuit 
dernière. Alice m'a chargée de vous dire de faire 
tous vos efforts pour découvrir quelles étaient les 
barques qui sont entrées dans la crique; à quel na- 
vire elles appartenaient , et qui leur a donné les in- 
formations. 

— Trahis ! — Une saisie ! — est-il possible ? 



— cela mérite attention.— A-t-on quelque soupçon? 

—Aucun. Nul navire n'était en vue le lendemain 
matin.— Avez-vous vu Wahop aujourd'hui? 

— Non ; je le croyais dans l'île. 

— Il aurait dù y être; mais il n'y est pas venu. 
Nous l'avons attendu inutilement trois nuits de suite. 
Cela n'est-il pas étrange ? Croyez-vous qu'il puisse 
nous avoir trahis? 

— Hum! cet homme ne m'a jamais plu. 

— J'en puis dire autant.— Mais il faut que je vous 
quitte, car je veux rentrer dans la caverne avant le 
jour.— Tâchez de découvrir quelque chose, et venez 
nous en informer le plus tôt possible. — Dans tous 
les cas, vous ferez bien de venir demain matin pour 
nous dire ce que vous aurez fait. 

— Vous me verrez certainement , répondit Corn- 
bury. Et ils se séparèrent. 

— Traître ! pensa Nancy ; si tu y viens , ce sera 
pour y subir la mort. 

Elle se baissa et ramassa les morceaux de papier 
que Cornbury avait jetés sur le sable, un peu plus 
loin. 

Nancy avait parlé de Wahop comme elle l'avait 
fait pour écarter de l'esprit de Cornbury toute idée 
qu'on le soupçonnât lui-même, car Wahop était de- 
puis trois jours dans la caverne, conformément aux 
arrangements qui avaient été pris. Elle réussit dans 
son projet , et Cornbury croyant que les soupçons 
çe dirigeaient sur Wahop , pensa qu'il m pouvait 
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mieux faire que d'aller hardiment dans la caverne, 
afin qu'on ne pùt concevoir aucun doute de sa fi- 
délité. 

Cependant Nancy remonta dans sa barque , re- 
tourna à Ryde, et reprit à pied le chemin de la ca- 
verne, où elle arriva un peu avant le jour. Elle fit 
part à Alice de son entretien avec Moggy , et des 
arrangements qu'elle lui avait proposés pour en re- 
cevoir des informations. 

—Croyez-vous qu'on puisse se fier à cette femme? 
demanda Alice. 

— Je le crois sincèrement. Je la connais depuis 
longtemps , et elle désire que son mari se joigne à 
nous. 

— 11 faudra y réfléchir. En attendant, elle peut 
nous être utile. — Quel est le caractère de l'officier 
qui commande le cutter? 

— Avare et lâche , — n'ayant ni honneur ni con- 
science. 

—On peut tirer parti d'un avare ; mais que peut- 
on faire d'un lâche? — Vous devez être fatiguée, 
Nancy ; allez dormir quelques heures. 

Nancy suivit cet avis. Le jour était superbe , la 
mer tranquille, et Ton espéra que la barque arrive- 
rait la nuit suivante. Quand la nuit fut arrivée, on 
attacha au promontoire deux lanternes à une dis- 
tance convenue l'une de l'autre, pour avertir les 
contrebandiers que le champ était libre et qu'ils 
pouvaient entrer dans la crique. Alice prit pourtant 

13. 
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là précaution de faire surveiller la côte , dé craintfe 
qu'on ne tentât une seconde surprise. Cependant 
elle ne le craignait guère, car elle avait appris de 
Nancy que le cutter avait toutes ses barques à bord 
en entrant à Spithead. Lilly , qui se faisait Une joie 
d'être un instant plus tôt dans les bras de son père, 
avait pris son poste sur un petit rocher jusqu'au pied 
duquel les vagues avançaient, et un voyageur sur 
l'océan aurait pu la prendre pour une sirène, qui 
avait quitté son boudoir aquatique pour faire une 

■ 

excursion sur la terre. 

Quelles étaient les pensées de cette jeune fille , 
debout et immobile comme une statue sur Ce rocher? 
son imagination se livrait-elle aux visions de splen- 
deur et de magnificence qui se présentaient quel- 
quefois vaguement à sa mémoire? — Pensait-elle 
au père qu'elle attendait avec tant d'impatience? — 
Quand elle fixait ses yeux sur l'océan , comme si 
elle en eût voulu sonder la profondeur , cherchait- 
elle à en pénétrer les secrets? — Et quand elle les 
levait vers le firmament, étincelant alors de dix 
mille étoiles , pensait-elle au Dieu qui les y a pla- 
cées? — Qui pourrait le dire? mais ses traits pleins 
d'intelligence et de pureté, qui étaient le miroir de 
son âme, annonçaient qu'un être si aimable ne pou- 
vait se livrer qu'à des idées sanctionnées par l'in- 
nocence et la vertu. 

Mais un son lointain frappe son oreille. Elle 
écoute; c'est un bruit de rames. Il approche, et 
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bientôt elle entrevoit dans l'obscurité une masse 
noire , qui prend une forme peu à peu , et elle re- 
connaît le lougre. Il entre dans la crique, et le pre- 
mier qui en débarque la serre dans ses bras. 
—Ma chère Lilly ! Tout va-t-il bien ici? 

— Oui , mon père. — Quel plaisir de vous revoir! 

— Courez vite à la caverne, et que toutes les 
femmes viennent nous aider. Nous avons une car- 
gaison qu'il faut mettre en sûreté sans délai. — Le 
père Innis est-il arrivé ? 

— Oui , mon père , depuis jeudi. 

— Fort bien, courez, ma chère, courez ! — Vite, 
mes amis, vite ; placez la cargaison sur le rivage. — 
Veillez-y, Ramsay; il faut que j'aille de suite dans 
la caverne. Après avoir donné ces ordres , le père 
de Lilly entra dans le sentier escarpé et tortueux qui 
y conduisait, impatient de savoir si l'on avait ob- 
tenu quelques renseignements sur la trahison qui 
avait été sur le point de leur être si fatale deux 
nuits auparavant. 

Alice accourut à sa rencontre et se jeta dans ses 
bras. Il lui rendit ses embrassements cordialement, 
mais à la hâte i et comme s'il eût été occupé d'af- 
faires plus importantes. — Où est le père Innis, ma 
chère? lui demanda-l-il. 

— Il est couché, Robert ; du moins il m'a quittée 
il y a un quart d'heure dans ce dessein , mais je në 
doute pas qu'il ne se lève dès qu'il saura que vous 
êtes arrivé. — Mais à propos , j'ai découvert celui 
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qui nous a trahis , et il sera probablement ici cette 
nuit. 

— De par tous les saints ! il n'échappera pas à ma 
vengeance. 

Alice lui communiqua alors tous les détails qu'elle 
avait appris de Nancy , et comme elle finissait son 
récit, le père Innis sortit de la caverne. 

— Vous êtes le bien-venu , mon père ; trois fois 
le bien-venu. 

— Je me réjouis de vous voir , mon fils. — Par- 
tons-nous cette nuit? 

— Non ; nous ne partirons que la nuit prochaine, 
répondit le mari d'Alice , qui avait résolu d'atten- 
dre l'arrivée de Cornbury ; nous ne pourrions partir 
celle-ci qu'au point du jour , et je ne puis consentir 
à risquer ainsi votre précieuse personne. — On vous 
attend avec impatience. 

— Et j'ai des nouvelles importantes à vous ap- 
prendre ; mais ce sera pour un autre moment , car 
je vois que vos hommes ont besoin de votre pré- 
sence. Et à ces mots , le prêtre rentra dans la ca- 
verne. 

Pendant ce court entretien , les femmes avaient 
descendu Téchclle; les hommes montaient sur la » 
plate-forme les balles de marchandises , et les 
femmes les portaient à leur destination provi- 
soire. 

— Ramsay , dit le chef, nous ne partons pas celle 
Huit. Faites placer le iougre entre les rochers et 1* 
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terre, de manière à ce qu'on ne puisse le voir de la mer. 

Quand tout l'ouvrage fut terminé , tous les con- 
trebandiers entrèrent dans la caverne pour se repo- 
ser après une nuit de fatigue. Une des femmes resta 
à veiller suivant l'usage, et cette femme était 
Nancy Corbett. — L'échelle avait été retirée, et elle 
se promenait à grands pas , les mains cachées sous 
une espèce de grand manlelet , quand elle entendit 
siffler avec précaution à l'ouest de la plate-forme. 

— Oh ! oh ! ai-je réussi à vous attirer ici , miséra- 
ble traître ? pensa Nancy. Elle s'avança vers l'endroit 
où l'on plaçait toujours l'échelle. Mais, quoique la 
lune fût levée, il faisait trop sombre de ce côté de 
la plate-forme pour qu'elle pùt distinguer autre 
chose que la forme d'un homme, qui siffla une se- 
conde fois. 

— Quelle heure est - il ? demanda- 1- elle à voix 
basse. 

— Vous faut-il l'heure juste? demanda une voix 
qu'elle reconnut pour celle de Cornbury. Elle descen- 
dit l'échelle , et il monta sur la plate-forme. 

— Je suis charmée que vous soyez venu , Corn- 
bury. Avez-vous appris quelque chose de Wahop? 

— Personne ne l'a vu ni n'en a entendu parler. 
Mais j'ai découvert quelles sont les barques qui 
sont venues dans la crique. — Le lougre est-il venu 
cette nuit? 

— Oui ; mais il faut que j'aille dire à raistrçs* 
Alice que vous êtes ici, 
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Le brusque départ de Nancy avait pour but de ne 
pas laisser à Cornbury le temps de lui demander si 
le lougre était reparti ; car elle croyait possible que 
la circonstance extraordinaire d'une nuit passée 
dans la caverne par les contrebandiers le portât à 
se douter que sa trahison était découverte, et à s'en- 
ftiir sur-le-champ, ce qu'elle n'aurait pu empêcher. 
Il pouvait alors aller apprendre aux autorités l'exis- 
tence de la caverne et les noms de tous les contre- 
bandiers. 

Nancy reparut bientôt. Elle lui prit familièrement 
le bras , et le conduisit vers la caverne en lui faisant 
quelques questions. Dès qu'il en fut à quelques pas, 
le chef et une demi-douzaine de contrebandiers 
tombèrent sur lui et se rendirent maîtres de sa 
personne, sans qu'il pùt faire aucune résistance. 
Cornbury sentit aussitôt que sa trahison était dé- 
couverte, et que sa mort était infaillible. — Garrottez- 
le bien, dit le chef, et veillez sur lui. Son affaire ne 
sera pas longue à instruire. — Nancy, vous m'ap- 
pellerez dès qu'il fera jour. 

11 rentra dans la caverne, et les contrebandiers 
en firent autant , laissant Cornbury pieds et poings 
liés, sous la garde d'un de leurs compagnons, ayant 
un pistolet chargé. Nancy continua ce qu'on pour- 
rait appeler son quart. ' % 

— Nancy Corbett, dit Cornbury, pourquoi me 
traitc-t-on ainsi? 

— Pourquoi? répondit Nancy avec un ton de raé- 
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pris ; vous devez le savoir aussi bien que moi. Quand 
je vous ai rencontré sur les sables, près de Ports* 
niouth , croyez-vous que je ne savais pas que vous 
aviez été à bord du cutter ; que vous aviez amené 
les barques ici, et que si le chien du lieutenant n'eût 
aboyé , vous nous auriez livrés tous entre les mains 
des Philistins , misérable traître ? 

— Ainsi c'est à vous, chienne de diablesse, que 
je suis redevable de me trouver pris dans cette 
trappe ? 

— Oui ; et , comptez-y bien, avant que le soleil 
ait été une heure au-dessus de l'horizon , vous au- 
rez reçu ce que vous méritez. 

— Mistress Nancy, dit un grand Irlandais efflan- 
qué qui gardait Cornbury, je vous prie de ne pas 
avoir de circonlocution avec mon prisonnier , pour 
lui parler raison ou trahison. S'il vous faut quel- 
qu'un à qui parler, je suis là. 

— Soyez tranquille, mon bijou , répondit Nancy 
contrefaisant l'Irlandais ; je puis être aussi silen- 
cieuse qu'une pie; et je vous prie, monsieur Fitz- 
patrick, de garder vos yeux pour votre prisonnier, 
au lieu de les fixer toujours sur moi, comme si vous 
vouliez m'avaler. 

— Un chat peut regarder un évêque , mistress 
Nancy ; et cela ne nuit ni à l'un ni à l'autre. 

— Mais vous oubliez que je suis une femme mo- 
deste, à présent. 
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*- ïant pis, mistress Nancy, car voire beauté nVà 
ensorcelé. 

Nancy se retira à l'autre bout de la plate-forme 
pour mettre fin à cette conversation. L'aurore com- 
mençait à paraître, et sa lumière frappant sur le vi- 
sage de Cornbury, il était étrange de voir comment 
la crainte en avait fait disparattre tous les rubis, qui 
avaient fait place à une pâleur mortelle. Dès que le 
soleil se leva, elle entra dans la caverne pour appe- 
ler le chef. 

Il arriva au bout de quelques minutes avec tous 
les contrebandiers. 

— Philippe Cornbury, dit-il, vous avez voulu nous 
vendre à prix d'argent ! 

— Cela est faux. 

— Cela est faux? — Vous serez jugé avec justice 
et impartialité. — Nancy Corbett, quelles preuves 
avcz-vous que cet homme soit coupable? 

Nancy fit la relation de tout ce qui s'était passé* 

— Cela est faux! dit encore Cornbury. Où est 
la femme de qui elle prétend avoir appris tout 
cela? Ce n'est qu'une assertion sans preuve, et je 
répète encore que tout cela est faux. Dois-je être 
condamné sur sa parole? Ma vie doit- elle être 
sacrifiée à l'animosité d'une femme qui est mon en- 
nemie. 

— Pourquoi serais-je votre ennemie ? 

— Parce que j'ai eu des liaisons intimes avec 
vous avant votre mariage; que je connais toute vo- 
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tte vie , et que je pourrais dire bien des choàes qui 
vous déplairaient. 

— Vous êtes un menteur aussi bien qu'un traî- 
tre. Chacun sait quelle a été ma vie avant mon ma- 
riage ; mais chacun sait aussi que je savais faire 
mon choix, et il ne serait jamais tombé sur une 
figure comme la vôtre. Quoi qu'on puisse dire de moi 
sous d'autres rapports, je vous le demande à tous, 
Nancy Dawson, ou Nancy Corbett, a-t-elle jamais eu 
la bassesse d'affirmer un mensonge? 

Tous les contrebandiers firent un signe négatif. 

Cela me suffit , continua Nancy. A présent, puis- 
qu'il nie sa trahison , je vais la lui prouver. — 
Philippe Cornbury, connaissez- vous ceci? lui de- 
manda-t-elle en tirant de son sein le papier déchiré 
qu'elle avait ramassé sur les sables, et qui était la 
promesse qu'il avait fait signer par Vanslyperken. 
Lisez-le, monsieur, dit-elle en le remettant au 
chef. 

Le chef le parcourut des yeux, et Cornbury lut 
sur ses traits inflexibles sa sentence de mort. 

— Nancy Corbett, dit le chef, rentrez dans la ca- 
verne, et qu'aucune femme n'en sorte avant que 
cette affaire soit terminée. 

Nancy se retira. 

— Philippe Cornbury, continua-t-il , vous n'avez 
plus que quelques instants à vivre ; cependant je 
vous permettrai de voir le père Innis , si vous le 
désirez. 
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— Je rie suis pas un chien de papiste , répondit 
Cornbury d'un air sombre. 

— Qu'on lui bande les yeux, dit le chef, et qu'on 
le conduise au plus haut de la plate-forme. 

On obéit à cet ordre, La partie la plus haute de 
la plate-forme était celle qui s'élevait perpendicu- 
lairement sur l'océan. On l'y conduisit et on le fit 
mettre à genoux sur le bord. 

— Fitzpatrick ! dit le chef à l'Irlandais en lui 
montrant le condamné. 

Fitzpatrick s'avança vers lui, le pistolet à la main, 
et les deux hommes qui avaient amené Cornbury 
se retirèrent. 

—Philippe Cornbury, lui dit-il, vous aimeriez peut- 
être à dire : Que Dieu ait pitié de mon âme traî- 
tresse, ou quelque chose de semblable qui ne soit 
pas trop long? Si cela était, j'attendrais volontiers 
une couple de secondes. 

Cornbury ne répondit rien. Fitzpatrick lui mit le 
bout de son pistolet dans l'oreille, le coup partit, 
la balle lui traversa le cerveau, et le corps tomba 
dans l'océan. 

— J'espère que, la première fois qu'il vous arri^ 
vcra encore de quitter ce monde, maître Cornbury 
ce sera d'une manière plus polie. Une question ci- 
vile demande une civile réponse! Et Fitzpatrick alla 
rejoindre ses compagnons avec le plus grand sang- 
froid. 



XVIII. 



Si nous manquions de matériaux pour une his- 
toire si fertile en événements > nous aurions à pré- 
sent une belle occasion de faire un long chapitre; 
mais, au contraire, nous savons à peine si nous au- 
rons assez d'espace dans ces volumes pour placer 
tout ce dont nous désirons informer nos lecteurs. 
Ils se souviendront sans doute , quand nous leur 
rappellerons ce fait , qu'il exista un jour un certain 
roi, nommé Jacques II, qui porta la couronne d'An- 
gleterre , et qui était fort bon catholique ; — qu'il 
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donna sa fille Marie en mariage à un certain Guil- 
laume d'Orange , qui , en retour de la bonté qu'il 
avait eue de lui donner sa fille, lui prit sa couronne; 
que le roi exilé fut reçu avec hospitalité par le grand 
monarque , Louis XIV, qui lui donna un palais, de 
l'argent , et même une armée et une flotte pour al- 
ler reconquérir son royaume, en lui faisant ses 
adieux par cette phrase équivoque : « que le meil- 
leur souhait qu'il pût faire pour lui, était de ne ja- 
mais le revoir » ; ils peuvent se rappeler aussi que le 
roi Jacques et le roi Guillaume se rencontrèrent à 
la bataille de la Boyne ; que le premier fut battu, et 
qu'il retourna à Saint-Germain , où il partagea le 
reste de sa vie entre des actes de dévotion et des 
complots contre la vie du roi Guillaume. Or , entre 
autres complots réels ou prétendus, il en exista un, 
en 1695, pour assassiner le roi Guillaume tandis 
qu'il se rendrait à Richmond» Ce complot fut révélé; 
plusieurs des conspirateurs furent arrêtés et exécu- 
tés ; mais celui qui en était le chef, Écossais nommé 
sir Georges Barclay , réussit à s'échapper. En 1695 , 
un bill qui passa dans les deux chambres du par- 
lement , déclara sir Georges Barclay et neuf autres 
coupables de haute trahison , à moins qu'ils ne se 
livrassent entre les mains de la justice, pour subir 
leur procès, avant le 25 mars, ou le jour même. 
Chose fort étrange, aucun d'eux ne jugea à propos 
d'accepter cette proposition amiable, peut-être 
parce qu'ils savaient qu'ils géraient certainemeiU 
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pendus. Mais il est impossible de juger des motifs 
des actions des hommes; nous ne pouvons que met- 
tre les faits sous les yeux de nos lecteurs. 

Sir Georges Barclay était né d'une famille très- 
ancienne ; il avait servi dans l'armée du roi Jacques, 





LL 







tholique. Avait-il reçu du roi Jacques la mission 
d'assassiner le roi Guillaume , c'est ce qui n'a ja- 
mais été prouvé ; mais ce qui n'est pas invraisem- 
blable, ce qui est certain, c'est que le baronnet 
alla à Saint-Germain, revint en Angleterre , et qu'il 
aurait fait la tentative d'assassinat, si le complot 
n'eût été révélé par quelques complices d'une 
classe inférieure. Il est également sùr qu'il échappa 
à toutes les poursuites, et que très-peu de per- 
sonnes surent ce qu'il était devenu. Le fait est 
que , tandis qu'il errait sur la côte , il rencontra 
une troupe de contrebandiers, qui le cachèrent 
dans la caverne dont nous avons fait la descrip- 
tion, et qui leur servait de retraite. Quoique 
déjoué dans son projet d'assassinat, sir Georges 
Barclay n'abandonna jamais la cause à laquelle il 
s'était dévoué , et pendant quelque temps ces con- 
trebandiers furent employés à porter les dépêches 
secrètes de Jacques à ses partisans en Angleterre et 
en Écosse. Cette correspondance ayant pris plus 
d'importance , il devint nécessaire d'avoir des en- 
trevues , et la caverne fut le rendez-vous où elles 
avaient lieu. Avec le temps, sir Georges Barclay vit 
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qu'il serait prudent de se faire nommer chef de cette 
troupe , et il n'eut pas de peine à y réussir. Leurs 
opérations de contrebande prirent alors plus d'é- 
tendue et devinrent très-lucratives. Il disciplina les 
contrebandiers, leur fit adopter des règlements sé- 
vères, et diminua ainsi les chances d'une découverte. 
Il leur fallait une femme pour lui confier, pendant 
leurs absences presque continuelles , l'autorité sur 
celles qui faisaient leur demeure dans la caverne. 
Lâdy Barclay, animée du même aèle que son mari, 
offrit ses services , et , vers la fin de 1696, elle ar- 
riva avec sa fille unique dans cette demeure isolée. 
A l'époque où nous sommes arrivés , elle y avait 
passé plus de quatre ans , n'oubliant pas l'instruc- 
tion de sa fille, tout en s'occupant à servir la cause 
du roi Jacques avec autant d'adresse que de dévoue- 
ment. Quelque imprudents, quelque mal avisés que 
fussent les Stuarts, ils devaient avoir quelque charme 
secret < pour avoir trouvé dans leurs partisans tant 
d'attachement et de fidélité, ce que n'obtint jamais 
aucune autre race royale détrônée. 

Quelques minutes après l'événement tragique rap- 
porté dans le chapitre précédent, le père Innis sor- 
tit de la caverne et s'approcha de sir Georges , qui 
lui dit avec un grand sang-froid : 

--Nous venons de faire justice d'un traître, mon 
père. 

— Plût au ciel qu'il fût le dernier ! — Nous par- 
tons ce soir ? 
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— Très-certainement. — Quelles nouvelles por- 
tez-vous à Saint-Germain ? 

— Des nouvelles importantes. — Le mécontente- 
ment se répantf dans tout le pays. — L'affaire de 
Tévêque Watson a aigri tous les esprits contre l'u- 
surpateur. — Lui-même , il est forcé de plier sous 
les ordres tyranniques de la chambre des commu- 
nes , et il est en querelle ouverte avec elle. 

— Et en Écosse , mon père ? 

— Tout y est mûr, tout y est prêt» L'injustice de 
l'usurpateur, en voulant sacrifier rétablissement 
écossais en Amérique , a exaspéré l'esprit de tous 
ceux qui avaient placé leurs fonds dans cette spécu- 
lation. Si une armée débarquait en Ecosse, des mil- 
liers d'hommes s'y joindraient à l'instant. Jamais 
pareille flamme n'a été allumée dans ce pays, et nos 
émissaires ont soin de l'entretenir. 

— Suivant moi , bon père , il n'est pas besoin de 
chercher de nouvelles causes de mécontentement. 
Notre roi détrôné et notre sainte religion persécutée 
en sont d'assez puissantes. 

— Rien n'est plus vrai , mon fils, vous avez rai- 
son; mais nous ne devons négliger aucun des moyens 
qui peuvent augmenter le nombre de nos partisans. 
Les uns se déterminent par un motif, les autres par 
un autre. Nous avons réussi à augmenter le senti- 
ment de haine contre l'usurpateur du trône de son 
beau-père en faisant connaître au public les sommes 
immenses qu'il a prodiguées à sa maîtresse , mis* 
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tress Villiers , qu'il vient d'appeler à la pairie, sous 
le titre de comtesse d'Orkney. Tout cela joint en- 
semble forme un vaste total de mécontentement; et 
si nous pouvions déterminer Sa Majesté Catholique 
A faire encore un appel aux armes , je ne douterais 
guère du succès. 

— Si je n'avais été trahi , le roi serait à présent 
assis sur son trône. 

— Je le sais , mon fils. — J'ai encore à vous dire 
que j'ai eu hier une longue conversation avec votre 
digne épouse. Elle pense que, d'après le caractère 
bien connu de l'homme qui commande le cutter qui 
est en station dans ces parages, et qui porte souvent 
des messages à La Haye , nous pourrions acheter 
ses services à prix d'argent. 

— Nancy Corbett pense de même, et elle ne man- 
que pas d'intelligence. Dans tous les cas , on peut 
essayer , car il nous serait fort utile , et il n'excite- 
rait aucun soupçon. Nous pouvons l'employer et le 
payer, sans lui donner notre confiance. Mais il faut 
laisser Nancy conduire cette affaire. 

— C'est précisément ce que pense lady Barclay. 
En ce moment, la petite Lilly vint dire à son père 

que le déjeuner était prêt , et ils descendirent dans 
la caverne. 

Au commencement de la nuit, le lougre se remit 
en mer. Le jésuite et sir Georges Barclay débar- 
quèrent à Cherbourg , d'où ils se rendirent eu 
toute hâte à Saint-Germain, 
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Nous sommes entré dans ces courts détails pour 
expliquer à nos lecteurs comment ces nouveaux 
personnages se rattachent à notre histoire , et nous 
allons en reprendre le fil. 
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XIX. 



Il faut à présent que nous retournions à bord du 
cutter, qui était encore à l'ancre dans le havre de 
Portsmouth. 

Le jour était sombre; il y avait du vent, de la 
pluie et un épais brouillard, et M. Vanslyperken 
avait l'air encore plus mécontent que de coutume ; 
car, comme il fallait qu'il attendit la nouvelle barque 
qu'il avait demandée, il avait pensé que c'était 
une bonne occasion pour donner une nouvelle cou- 
che de noir à tout le dehors de son cutter ; et cer- 
tainement il en avait besoin , car il avait pris une 
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couleur de rouille comme si c'eût été de la vieille 
ferraille. Mais la couleur coûte de l'argent , et, quoi- 
qu'elle fût fournie aux frais de l'amirauté , Yansly- 
perken regardait comme une perte de l'employer, 
attendu qu'il avait coutume de la vendre à son pro^- 
fit. Ce n'était donc pas sans regret qu'il avait fait 
commencer la veille l'opération de noircir toutes les 
parties extérieures de la Jungfrau. Une forte pluie, 
survenue pendant la nuit, avait emporté une partie 
de la peinture ; il fallait recommencer, payer un 
nouveau travail , et acheter un supplément de cou- 
leur. Qui pourrait être surpris que M. Vanslyperken 
fût de mauvaise humeur? En se promenant sur le 
pont , il se pencha par-dessus le plat-bord pour voir 
l'étendue du dommage occasionné par la pluie, et 
il le trouva plus considérable qu'il ne l'avait cru. Il 
regarda par-dessus la poupe , et il y vit la planche 
suspendue à une corde sur laquelle l'ouvrier s'était 
assis pour peindre ; mais ce qui l'indigna au-dessus 
de toute expression , fut d'y voir un pot de couleur 
qu'on y avait laissé par négligence, et qui était 
presque plein d'eau de pluie. Il se retourna pour 
donner ordre à quelqu'un d'aller le prendre, mais 
la nuit tombait et il n'y avait personne sur le pont. 
Une pensée, inspirée sans doute par le diable, se 
présenta tout à coup à son esprit. L'occasion était 
excellente, et il ne voulut pas la perdre. Il descendit 
dans sa cabine , et il y trouva Smallbones mangeant 
un biscuit qu'il avait dérobé, car il était toujours 
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âftamé , mais pour cette fois il ne lui fit aucun re- 
proche. 

— Smallbones , lui dit-il , on a laissé un pot de 
peinture sur la planche en-dessous de la poupe, al- 
lez le chercher sur-le-champ. 

— J'y vais , monsieur, répondit Smallbones, qui 
ne fut pas peu surpris du ton de douceur de son 
maître. 

Il monta sur le gaillard d'arrière, et se laissa glis- 
ser le long de la corde qui retenait la planche. Van- 
slyperken prit dans son buffet son couteau à décou- 
per, et le suivit doucement. Il parcourut des yeux 
tout le pont , pour être bien sûr qu'il ne s'y trouvait 
personne; il hésita un instant, mais il vit remuer 
la corde que Smallbones venait de saisir pour re- 
monter, et le diable triompha; il la coupa, entendit 
Smallbones tomber dans l'eau , et , épouvanté de 
son propre crime, il redescendit à la hâte dans sa 
cabine. Il s'y assit, tremblant comme la feuille du 
tremble , car c'était la première fois qu'il eût com- 
mis un meurtre. 11 était pâle comme la mort , et se 
sentait près de perdre connaissance. Il ouvrit son 
buffet , se versa un grand verre de scheedam et le 
vida tout d'un trait. Il se trouva ranimé et reprit 
courage. Mettant un parapluie sous son bras , il re- 
monta sur le pont , appela l'équipage , et fit mettre 
sa barque en mer. Il aurait donné bien des choses 
pour monter sur le gaillard d'arrière et regarder 
sous la poupe, mais il ne l'osa pas, et , descendant 
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sur sa barque , il se fit conduire à terre. 11 monta 
sur le rivage sans donner aucun ordre à ses hommes, 
et il crut se sentir un poids de moins sur la poi- 
trine , quand il eut mis le pied sur la terre ferme. 
Il pleuvait assez fort , mais il ne songea pas à se 
servir de son parapluie , il courait comme si le dia- 
ble l'eût poursuivi. Il lui tardait de trouver une 
âme semblable à la sienne, et d'entendre une voix 
qui l'encouragerait, le consolerait, tournerait ses 
remords en ridicule, et applaudirait à un crime 
qu'il aurait donné tout au monde, en ce moment, 
pour n'avoir pas commis. 

A qui aurait-il pu mieux s'adresser pour cela 
qu'à sa mère? La porte de la maison dans laquelle 
elle logeait ne fermait qu'au loquet ; il l'ouvrit , 
monta à la chambre de sa mère dont la porte était 
fermée, il y frappa , et quoique la vieille femme eût 
reconnu sa marche, il l'entendit murmurer de ce 
<ju'il venait la déranger si tard. Elle ouvrit la porte, 
il entra, et se laissa tomber sur une chaise, épuisé 
de fatigue et d'émotion. 

—Qu'y a-t-il donc de nouveau? demanda sa mère; 
on dirait que vous avez été volé et presque assas- 
siné. 

— Assassiné ! répéta Vanslyperken , oui , c'est 
un assassinat. 

— Quel assassinat? demanda la vieille en s'as- 
seyant tranquillement. 

— Ai-je parlé d'assassinat, ma mère? dit Van* 

T. f. l5 
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slyperken en essuyant avec son mouchoir la pluie 
et la sueur dont son front était mouillé, 

— Oui , Cornélius , vous en avez parlé. — Ce n'est 
pas que je croie qu'un lâche comme vous en soit ca- 
pable, 

— Je l'ai pourtant été , ma mère : — » je suis un 
assassin, « 

— Bien vrai? En ce cas vous avez fait quelque 
chose qui vous vaudra mon respect. — Allons, al- 
lons, mon fils , remettez-vous. La première fois , 
cela cause une certaine émotion ; la seconde , ce 
n'est plus rien. — Eh bien, contez-moi tout cela. 
Y avez-vous gagné de l'or, — beaucoup d'or? 

— De l'or ? — je n'y ai rien gagné , ma mère , 
au contraire , j'y ai perdu , il m'en coûte un pot de 
couleur noire. Mais n'importe ! — • il est mort. 

— Qui? 

— Smallbones. 

— Ce n'est que cela? — Eh bien , eh bien, Cor* 
nélius , c'était pour vous venger, et la vengeance est 
pleine de douceur. — Contez-moi cela en détail. 

Vanslyperken lui fit le récit de ce qu'il venait de 
faire. 

—Eh bien, mon fils, c'est du moins un commen- 
cement; et je ne vous appellerai plus un lâche. 

— Il faut que je retourne à bord , dit Vanslyper- 
ken en se levant. 

— Partez , mon fils , partez , il se fait tard ; son- 
gez dans vos rêves à ce que vous venez de faire. 
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Quel plaisir laissé après elle la vengeance ! j'ai satis- 
fait la mienne, j'en ai joui pendant bien des années, 
et j'en jouirai encore plusieurs autres , car je ne 
mourrai pas encore , non, non. 

Vanslyperken la quitta. Le ciel s'était éclairci ; 
les étoiles brillaient, la brise était forte et piquante : 
il marchait à grands pas, tressaillait au moindre 
bruit , passait rapidement devant tous ceux qu'il 
rencontrait, comme s'il eût craint d'être reconnu; 
et il arriva bientôt à l'endroit où il avait laissé sa 
barquè ; mais il ne la trouva plus ; il n'avait pas 
donné ordre qu'on l'attendit, et elle était retournée 
à bord : il fut obligé d'en louer une. 

— La nuit est froide , monsieur, dit le batelier 
tout en ramant. 

— Oui, répondit Vanslyperken machinalement. 

— Et la marée est forte , continua le batelier , et 
le vent lui donne une double force. Si un pauvre 
diable tombait par-dessus le bord par une pareille 
nuit, il aurait beau être bon nageur, l'éternité 
commencerait pour lui, si personne ne lui donnait 
du secours. 

Vanslyperken frémit. Où était Smallbones en ce 
moment? L'éternité avait commencé pour lui. 

— Silence! s'écria-t-il. 
. Le batelier obéit. La barque arriva bord à bord 
avec le cutter. Le lieutenant paya le batelier non 
sans regret, monta à bord, et descendit clans sa 
cabine , après avoir pris la précaution de charger 
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Un matelot d'ordonner à Smallbones de lui apporter 
de la lumière : il s'assit dans l'obscurité, attendant 
à chaque instant qu'on vint lui faire rapport qu'on 
ne pouvait trouver Smallbones. 

Snarley Yow s'approcha de son maître, et lui 
frotta la main de son nez froid. Vanslyperken son- 
gea alors pour la première fois qu'en partant préci- 
pitamment, il avait laissé son chien à la merci de 
ses ennemis. Pendant qu'il attendait de la lumière, 
il passa en revue toutes les contrariétés qu'il avait 
éprouvées depuis quelque temps. — La perte des 
bonnes grâces de la veuve ; celle du caporal Van 
Spitter probablement noyé dans le Zuiderzée ; celle 
de cinq mille livres, occasionnée par son chien , et , 
chose fort étrange, ce qui le piquait le plus était 
la perte de l'œil de ce chien. En songeant à tous ces 
sujets de dépit, son cœur s'endurcit, il se réjouit de 
la mort de Smallbones , et il ne sentit plus aucun 
mouvement de componction. 

Mais la faible lueur d'une petite chandelle se fait 
enfin apercevoir ; les yeux de Vanslyperken se diri- 
gent vers la porte pour voir qui la lui apporte. — 
Quelle est sa consternation , quelle est son horreur, 
en reconnaissant la figure cadavérique de Smallbones 
qui, en mettant la chandelle sur la table, lui dit 
d'une voix qui lui parut sépulcrale : — Le vent l'a 
éteinte deux fois , monsieur. Vanslyperken tressail- 
lit ; ses yeux arrêtés sur Smallbones devinrent fixes; 
il crut voir le spectre de celui qu'il avait assassiné , 
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etil perdit connaissance. —Vous en tenez, pour celte 
fois, dit Smallbones , penché sur le corps du lieute- 
nant, en voyant .qu'il avait perdu tout sentiment. 

Si M. Vanslyperken avait eu le courage de regar- 
der par-dessus la poupe du cutter avant d'en partir, 
il aurait vu Smallbones se tenant aux chaînes du 
gouvernail. Si le brouillard n'avait pas été si épais, 
il se serait aperçu, en coupant la corde , que c'était 
le moment de mer étale. Smallbones ne fut donc 
pas entratné par la marée , et comme il était assez 
bon nageur , il ne lui fut pas difficile de gagner les 
chaînes du gouvernail. Dès qu'il y fut arrivé , sa 
première pensée fut d'appeler du secours ; mais il 
hésita en se rappelant qu'il avait vu la lame d'un 
couteau couper la corde , et il ne doutait pas que ce 
ne fût Vanslyperken qui avait voulu le faire périr. 
Pendant ce temps , il entendit le lieutenant donner 
ordre qu'on mit sa barque en mer, et il résolut d'at- 
tendre qu'il fût parti, et de lui laisser croire qu'il 
était noyé. Dès qu'il vit que la barque était trop 
loin pour que Vanslyperken pût l'entendre , il ne 
voulut répondre à aucune question avant d'avoir 
changé de vêtements , et alors, avec beaucoup de 
prudence , il convoqua un conseil composé de Dick 
Le Court, Obadiah Coble et Jemmy Canard. Après 
qu'il leur eut raconté tout ce qui s'était passé, il y 
eut une longue consultation dans laquelle il fut dé» 
cidé qu'il agirait comme il l'avait fait, et que le 
reste dépendrait des circonstances. 

i5. 
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Smallbones alla informer Le Court de Tétat 
dans lequel il avait laissé le lieutenant* Le Court 
descendit dans la cabine avec Coble , et examina 
le lieutenaut, qui était encore privé de connais- 
sance. 

— La conscience... dit-il* 

— Et une infernale conscience , dit Coble en re- 
montant ses pantalons. Et qu'allons-nous faire? 

— Rien, dit Le Court* 

— C'est précisément mon idée, dit Cdble} qu'il 
revienne à lui , si bon lui semble < ou qu'il meure; 
et qu'il aille au diable! Qui s'en soucie? 

— Personne , répondit Le Court. 

— Il faut qu'il ait eu diablement peur, dit Small- 
bones , car il a laissé la clef sur le buffet. Je vais voir 
ce qui s'y trouve. 

Quand Snarley Yow vit Smallbones ouvrir le buf- 
fet, il parait qu'une sorte d'instinct r avertit qu'on 
voulait voler son maître , et il sortit de dessous la 
table en grondant. Le Court, d'un coup de pied , 
l'envoya à l'autre bout de la cabine entre les jambes 
de Coble ; celui-ci le repoussa d'un grand coup de 
talon de ses grosses bottes de pécheur, et le chien 
s'enfuit en hurlant. 

Cependant, Smallbones avait trouvé la grande 
bouteille de grès de scheedam. Il y appliqua le nez, 
puis la bouche ; son odorat et son goût furent satis- 
faits , et , prenant un verre à vin , il le remplit et le 
présenta à Coble. 
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— Nous boirons à sa meilleure santé , dit Coble 
en prenant le verre» 

— Oui , dit Le Court, qui tendait la main pour 
prendre le verre. 

— Et moi je dis : Puisse sa bonne liqueur que je 
vais boire me porter malheur! dit Smallbones rem- 
plissant le verre pour la troisième fois ; il en versa 
ensuite un second verre à Coble. 

— A sa réformation ! dit Coble. 

— Oui , dit Le Court , faisant remplir le verre à 
son tour. 

— Qu'il aille au diable , lui et son chien ! dit 
Smallbones en versant sa seconde ration. 

«—Qui est ici? demanda Vanslyperken d'une 
voix faible , entrouvrant les yeux d'un air égaré* 

Smallbones remit bien vite la bouteille et le verre 
dans le buffet, et répondit : C'est Smallbones, mon- 
sieur ; je suis venu avec Le Court et Coble pour 
vous donner du secours. 

— Smallbones, dit le lieutenant, l'esprit encore 
égaré , il est noyé, — avec le pot à couleur. 

— La conscience , dit Le Court. 

— Et le couteau à découper, ajouta Coble. 

— Couteau à découper, répéta Vanslyperken en 
96 soulevant; est-ce que j'ai parlé d'un couteau à 
découper? — Mais qui est ici? — Le Court, — Co- 
ble, — aidez-moi à me lever, j'ai fait une mauvaise 
chute. — Et où est Smallbones? Est-il vivant, — 
réellement vivant? 



Digitized by Google 



- 180 — 

— Je crois que je le suis , dit Smallbones. 
Vanslyperken , qu'on avait assis sur une chaise , 

avait alors complètement recouvré l'usage de ses 
sens ; et, désirant se débarrasser de Le Court et de 
Coble, il leur dit qu'il se trouvait mieux et qu'ils 
pouvaient se retirer. Ils sortirent de sa cabine sans 
dire un seul mot. 

Vanslyperken désirait savoir comment Small- 
bones s'était sauvé, mais il n'osait le lui demander, 
car c'eût été presque s'avouer coupable. 

— Qu'cst-il arrivé, Smallbones? lui demanda- 
Ml; je me sens encore bien faible. 

— Buvez un verre de ceci , monsieur, dit Small- 
bones en ouvrant le buffet , et en lui présentant un 
verre de scheedam. Le lieutenant le but et s'écria 
ensuite : — Comment saviez-vous ce qui était dans 
ce buffet, drôle? 

— Parce que vous en avez demandé en revenant 
à vous , monsieur. 

— Demandé du scheedam? 

-— Oui , monsieur ; et vous avez dit que vous 
aviez perdu votre couteau à découper. 

—J'ai dit cela! s'écria Vanslyperken, craignant de 
s'être compromis. Ah! j'ai été bien mal. Il appuya 
une main sur son front, et ajouta avec adresse : A 
propos, Smallbones, avez-vous rapporté le pot à 
couleur ? 

— Non , monsieur : il est tombé dans la mer avec 
moi , quand la maudite vieille corde s'est cassée, 
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— Tombé dans la mer? Comment cela se peut- 
il? je ne vous ai pas entendu appeler du secours. 

. — Comment l'aurais-je pu, monsieur? répondit 
Smallbones, qui s'était préparé à cet interrogatoire, 
en un instant la marée m'a emporté au delà de la 
batterie aux saluts. 

— De la batterie aux saluts? Et comment vous 
étes-vous sauvé? 

— Parce que , grâce à quelqu'un , je suis trop lé- 
ger pour enfoncer ; j'ai été porté jusqu'au phare 
d'Ower et un mille plus loin. 

— Jusqu'au phare d'Ower ! 

— Oui, monsieur; mais alors la marée changea, 
et elle me ramena dans le havre une demi-heure 
avant votre retour. 

— Neuf milles en mer et neuf milles pour reve- 
nir ! pensa Vanslyperken ; la vie de ce drôle doit 
être protégée par quelque charme. 

— Cela est aussi vrai que je suis ici , monsieur , 
continua Smallbones ; jamais je n'ai eu si froid de 
ma vie: flotter ainsi, comme une herbe marine, 
avec la marée , je ne sais combien de temps ! 

— Mais est-il bien sur que vous soyez ici ? s'écria 
Vanslyperken , lui saisissant le bras avec un mou- 
vement convulsif , pour s'assurer si c'était une om- 
bre ou un corps. 

— Avez-vous encore besoin de moi, monsieur? 
Je ne serais pas fâché de me coucher , car je suis 
encore transi de froid. ^ 



— . Voua pouve* vous retirer , dit Vâfislyperken, 
dont l'esprit était dans un chaos de confusion ; i! 
resta quelque temps sur sa chaise , cherchant à ré- 
fléchir et à raisonner ; mais le choc qu'il avait reçu 
était trop violent. EnGn , il se jeta sur son lit tout 
habillé, sans s'apercevoir de l'absence de son favori, 
laissa sa chandelle s'éteindre d'elle-même, et tombai 
dans une sorte de stupeur léthargique. 
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XX. 



M. Vanslyperken s'éveilla le lendemain en enten- 
dant son ehien aboyer. Après avoir été chassé de la 
cabine à coups de pied,Snarley Yow s'était réfugié 
dans quelque coin et y avait passé la nuit. Quand le 
jour avait paru , il était monté sur le pont, qu'on 
était alors occupé à laver, et Jemmy, qui tenait en 
ce moment un seau à la main , le jeta contre lui 
avec tant de dextérité qu'il lui rompit presque une 
patte de derrière. Le chien descendit à la hâte et 
alla aboyer à la porte de la cabine pour se la faire 
ouvrir. Vanslyperken se leva , ouvrit la porte, et 
fut transporté de courroux en voyant son chien mar- 
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cher une patte en l'air; il sonna avec force pour faire 
venir Smallbones, qui parut à l'instant. 

— Pourquoi mon chien a-t-il passé la nuit hors 
de ma cabine, monsieur? 

— Je n'en sais rien , monsieur ; je ne l'en ai pas 
fait sortir. 

— Qui l'a blessé ainsi ? 

— - Je n'en sais rien ; ce n'est pas moi. — Mais , 
monsieur, il s'est passé quelque chose d'étrange. En 
lavant le pont ce matin , on a trouvé votre couteau 
à découper près du couronnement. Il faut que quel- 
qu'un l'ait pris ici ; cela est certain. 

Vanslyperken pâlit. — Qui peut l'avoir pris? 

— C'est ce que je me suis demandé , monsieur. 
Quia osé venir le prendre dans votre cabine? et en- 
suite pourquoi Ta-t-on pris , si ce n'est pour couper 
quelque chose ? 

En parlant ainsi , Smallbones regarda son maître 
en face. Le lieutenant ne put soutenir ses regards , 
et, baissant les yeux, il s'écria:-— Retirez-vous, 
monsieur ! 

— M'informerai-je comment il s'est fait que ce 
couteau se trouvait sur le pont? 

— Mêlez-vous de vos affaires , monsieur. C'est 
votre négligence qui en est cause. J'ai grande envie 
de vous faire battre de verges pour vous en punir. 

— Il ne faudrait plus que cela, murmura Small- 
bones entre ses dents, en sortant de la cabine. 

— Il me le payera , pensa Vanslyperken , sentant 
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Redoubler sa haine contre Smallbones , et le seul re- 
gret que lui inspirait alors ce qu'il avait fait la veille , 
était de ne pas avoir réussi à le noyer. Il fit sa toi- 
lette , demanda son déjeuner, monta sur le pont , 
et se fit conduire à terre, pour voir s'il y avait des 
ordres pour lui au bureau de l'amiral. 

Comme il en revenait , livré à de sombres ré- 
flexions, il remarqua qu'une très-jolie femme le sui- 
vait. Tantôt elle marchait en avant, tournant la tête 
de temps en temps pour le regarder ; tantôt elle 
le laissait passer , marchait à peu de distance der- 
rière lui, et doublait ensuite le pas pour le rejoindre. 
Quoique le lieutenant eût toujours évité d'être amou- 
reux , parce que l'amour occasionne naturellement 
quelque dépense , il n'en était pas moins aussi in- 
flammable qu'un fagot bien sec, et la beauté de cette 
femme lui fit éprouver une émotion extraordinaire. 
Sa persévérance à le suivre, sa mise décente, son 
air respectable, firent une forte impression sur lui ; 
et il vit évidemment qu'elle n'appartenait pas à la 
classe des femmes qui l'accostaient souvent dans le 
quartier de Sally-Port. II songea à la veuve Vander- 
sloosh , et il aurait voulu qu'elle joignit les mêmes 
attraits à ses sacs de guilders. 

— Je crois que j'ai perdu mon chemin , dit enfin 
l'inconnue en s'arrêtant près de lui. — Pourriez- 
vous me dire le chemin de Castle-Street, monsieur? 
je suis presque étrangère dans cette ville. 

Cette question ne laissa plus de doute au lieute- 
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nant que la jolie femme ne fût aussi très-respecta- 
ble; car Castle-Street était alors une des belles rues 
de Porismouth , et il ne l'ignorait pas. 11 lui offrit 
galamment son bras pour l'y conduire , et, après un 
moment d'hésitation, elle l'accepta. Quand ils fu- 
rent arrivés à la porte de la maison où elle demeu- 
rait , la politesse exigeait qu'elle l'invitât à entrer. 
Vanslyperken ne s'en fit pas prier deux fois , et 
comme il n'avait jamais été en bonne société , il fut 
émerveillé de la beauté du mobilier qu'il y vit , et 
qui lui parut annoncer une grande richesse. Une 
conversation intéressante s'engagea bientôt , et peu 
à peu il apprit que la belle dame était uiig, veuve 
d'un nommé Malcolm , qui avait été factelr de la 
nouvelle compagnie nommée la compagnie des In- 
des orientales; que, l'attendant en Angleterre, elle 
était venue à Portsmouth pour le rejoindre plus tôt; 
mais que , lorsque le bâtiment qui devait l'amener 
était arrivé , elle avait appris qu'il était mort de la 
fièvre dans les Indes quelques jours avant que ce 
navire mît à la voile. Portsmouth lui plaisait, elle 
avait quelque idée d'y fixer son domicile. 

— On assure qu'on gagne de l'or tant qu'on veut 
dans les Indes! dit Vanslyperken. 

— Il faut le croire, si je dois en juger parla quan- 
tité que mon pauvre mari m'en a envoyée pendant 
les trois ans qu'il a passés dans ce pays. Il m'avait 
quittée huit jours après notre mariage. 

La belle veuve prit son mouchoir pour s'essuyer 
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les yeux, et Vanslyperken s'efforça de la consoler. 

— Il est si désagréable, continua-t-elle , de n'a- 
voir personne à qui demander avis , d'être expo- 
sée à être trompée à chaque instant ! — M'aviez-vous 
déjà vue , monsieur ? 

— Jamais. — - Puis-je vous faire la même ques- 
tion ? — Vous aviez l'air de me connaître. 

— Oh! je vous avais aperçu bien des fois , et je 
désirais beaucoup savôir qui vous êtes; mais je 
n 1 osais le demander. — On ne saurait être trop cir- 
conspecte dans ma situation. 

Vanslyperken fut enchanté ; mais il était resté 
quelque temps , et il crut qu'il était convenable qu'il 
se retirât. Il se leva donc et fit ses adieux. 

— J'espère que je vous reverrai, s'écria la veuve; 
vous me le promettez ? 

— Très-certainement , et avec le plus grand plai- 
sir. 

La veuve lui tendit sa main , couverte d'un gant 
blanc , et en la prenant il crut sentir une légère 
pression qui le fit tressaillir. Et quand il ferma la 
porte en sortant, la veuve lui lança un regard... 
Oh ! ces yeux ! ils percèrent le cœur dur de Vansly- 
perken. 

Le lecteur ne sait peut-être pas qui était cette 
jolie veuve; c'était Nancy Corbett, qui jouait ce rôle 
d'après l'avis de lady Alice Barclay, pour tendre un 
piège au lieutenant. Nancy avait appris de Moggy 
tous les détails de la cour que faisait Vanslyperken 
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à la veuve Vandersloosh , ainsi que son avarice et 
sa lâcheté. S'il n'eût été qu'avare, elle n'aurait em- 
ployé que l'or pour le gagner, mais , comme il était 
lâche en même temps , on avait pensé qu'iffallait 
un second stimulant pour lui faire trahir son pays 
et l'enrôler parmi les partisans du roi Jacques. 

On avait cru qu'il fallait que les artifices sédui- 
sants de Nancy lui offrissent la richesse et la beauté, 
avec l'espoir de posséder l'une et l'autre, pour pou- 
voir réussir à le gagner. On avait eu raison. Si quel- 
qu'un avait proposé franchement à Vanslyperken 
de se joindre au parti des mécontents en lui offrant 
une ample récompense , son caractère lâche et crain- 
tif l'aurait empêché, malgré sa cupidité, de s'expo- 
ser à un tel risque. II fallait le décider par des 
moyens qui parussent dus au hasard plutôt qu'au 
calcul. La correspondance entre les partisans de la 
famille détrônée était très-difficile, et comme le cut- 
ter était fréquemment envoyé à La Haye et que les 
Français y avaient des agents, on pouvait s'en servir 
pour faire passer des lettres et même envoyer des 
messagers sans courir aucun risque et sans donner 
lieu à aucun soupçon. 

Ce fut ainsi que Nancy Corbett fut métamorphosée 
en riche veuve , et elle joua parfaitement son rôle , 
car l'argent ne manquait pas quand il s'agissait de 
tels services. Vanslyperken la quitta enchanté. Cela 
marche bien, pensa-t-il, et si je réussis, Frau Van- 
dersloosh peut s'en aller au diable. Il retourna à 
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bord, entra dans sa cabine où il avait enfermé Snar- 
ley Yow pour le mettre à l'abri des complots de ses 
ennemis , et s'assit pour continuer à bâtir des châ- 
teaux en Espagne. Il caressa Snarley Yow en lui 
disant : — Oui, mon pauvre chien, ton maître obtien- 
dra la main d'une riche veuve sans qu'il ait besoin 
de faire porter ton corps mort à sa porte. — Au 
diable Frau Vandersloosh ! 

Quand il retourna chez la veuve le lendemain , il 
la trouva encore plus séduisante que la veille. Elle 
lui parla de ses affaires , le consulta sur le moyen 
de placer ses fonds avantageusement , et lui en dit 
assez pour le convaincre que sa main serait une priée 
beaucoup meilleure que celle de la veuve Vander- 
sloosh. Elle lui parla de sa famille, dit qu'elle atten- 
dait son frère , mais qu'il fallait qu'il vint incognito 
parce qu'il était attaché à la cour.du roi Jacques; 
elle regretta la difficulté qu'elle avait à lui écrire et 
à recevoir de ses nouvelles, et exprima franchement 
son attachement à la famille Stuart. Vanslyperken 
parut s'inquiéter fort peu des opinions politiques de la 
veuve , et il tomba dans le piège en aveugle. Il accepta 
un invitation à dîner avec elle pour le même jour, et 
il retourna à bord pour faire une toilette semblable à 
celle que nous avons décrite quand il partit pour 
aller livrer un assaut au cœur de la veuve Vander- 
sloosh. La veuve admira son uniforme, et lorsqu'ils 
furent assis sur un sofa epuvert en belle tapisserie, 
après le dîner , elle lui en dit assez pour qu'il put se 

16. 
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flatterque, s'il faisait une déclaration , elle serait 
écoutée avec indulgence. Vanslyperken avait la tête 
un peu échauffée , car Nancy ne lui avait pas mé- 
nagé le vin , et il finit enfin par lui faire l'aveu au- 
quel elle voulait l'amener. La veuve supposée rougit , 
balbutia; — elle ne savait que lui répondre; — la 
connaissance était si courte ; — cette déclaration 
était si inattendue ; — il fallait qu'elle fit quelques 
réflexions. — Elle ne chercherait pas à cacher 
qu'elle avait été prévenue en sa faveur dès la 
première fois qu'elle l'avait vu. — Elle commen- 
çait à croire que ce qu'on disait de l'amour à la 
première vue n'était pas un conte, mais pour lè 
moment, il fallait qu'il la laissât; — elle avait be- 
soin d'être seule ; — elle avait une migraine. — Oh , 
Nancy Corbett ! vous étiez adepte dans l'art de la 
séduction , et il n'est pas étonnant que votre nom 
ait passé à la postérité! Vanslyperken vit son avan- 
tage , il voulut en profiter , et il pressa la veuve au 
poirh qu'elle lui répondit qu'elle songerait sérieuse- 
ment à sa proposition , mais qu'avant de l'accepter 
définitivement il fallait qu'ils se connussent da- 
vantage. 

Vanslyperken retourna à bord , ivre de joie et 
d'espoir. En y arrivant , il apprit qu'un messager 
lui avait apporté, pendant son absence, l'ordre de 
se rendre chez l'amiral le lendemain matin de bonne 
li urc, et de tout préparer pour mettre à la voile 
>-champ. Cet ordre était désagréable, mais il 
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n'y avait pas de remède. Il se rendit le jour suivant 
chez l'amiral , et en reçut ordre de partir de suite 
pour porter à La Haye des dépêches très-importan- 
tes , car ce n'était rien moins qu'une réponse du roi 
Guillaume aux États généraux. En quittant l'amiral, 
il se rendit chez sa belle veuve pour lui faire part 
de cette fâcheuse nouvelle. Nancy l'écouta d'un air 
grave et pensif, les yeux baissés, et lui demanda en 
soupirant s'il serait longtemps absent. 

—Huit à dix jours tout au plus , et vous me re- 
verrez à vos pieds. 

— Mais , dites-moi la vérité , — n'avez-vous pas 
quelques connaissances à Amsterdam? — Je ne 
parle pas de connaissances de votre sexe. 

— Sur mon honneur , belle veuve , je n'y con- 
nais pas une seule femme , répondit le lieute- 
nant , enchanté de cette apparence de jalousie. 
Mais il faut que je vous quitte, car l'amiral est très- 
sévère. 

— Voulez-vous me rendre un service , monsieur 
Vanslyperken? 

— Si je le veux ! Demandez-moi tout ce que vous 
voudrez. 

— Voici une lettre que je désire faire passer à 
mon frère. Je l'ai adressée à un agent français à 
Amsterdam ; il la lui enverra. Me ferez vous le plai- 
sir de la lui remettre vous-même? Je suis sûre que 
vous y consentirez si... 

-Si quoi? 
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— S'il est vrai que vous m'aimiez. 

— Ne me faites pas l'injure d'en douter , dit le 
lieutenant, prenant le paquet, et le mettant dans 
sa poche. 

— En ce cas , j'ai encore une autre chose à vous 
demander, — je ne devrais peut-être pas le faire; 
— n'importe. — Écrivez-moi quelques lignes pour 
me donner de vos nouvelles , et vous me direz en 
même temps si vous avez remis ma lettre. 

— Je vous écrirai bien certainement, puisque 
vous me le permettez. — Mais il est temps que je 
prenne congé de vous. 

Il lui passa un bras autour de la taille , et, après 
une feinte résistance, il lui fut permis de dérober 
un baiser à la belle veuve. Elle le suivit des yeux 
douloureusement jusqu'à ce qu'il eût fermé la porte, 
et Nancy Corbett partit ensuite d'un grand éclat de 
rire. 

— Ainsi, le fou a déjà mordu à l'hameçon, pensa- 
t-elle. A présent, s'il m'écrit seulement qu'il a remis 
la lettre , il est en mon pouvoir , et je puis le faire 
pendre le jour qu'il me plaira. — Sur son hon- 
neur , il ne connaît pas une seule femme à Amster- 
dam ! — Comme ces hommes sont menteurs ! Mais 
nous savons quelquefois les battre avec leurs pro- 
pres armes. Et les idées de Nancy se reportèrent sur 
sa vie passée, à laquelle elle ne songeait plus qu'avec 
chagrin et regret. 

De retour à bord, M. Vanslyperken fit lever 



l'ancre, et la Jungfrau partit avec un vent frais qui 
dura jusque dans la soirée. Alors il tomba , et le 
cutter ne marcha plus que très-lentement. La plus 
grande partie de l'équipage était à causer sur le 
gaillard d'avant , et le sujet de la conversation était 
la question de savoir ce qu'était devenu le caporal 
Van Spitter. Tous étaient d'accord sur un point, — 
le désir qu'il ne reparût jamais à bord du cutter. 

— S'il y revient , dit Jemmy , j'ai une dette à lui 
payer. C'est à lui que je dois que ma femme a été 
renvoyée du cutter. 

— Et un peu à la langue de Moggy , dit Coble. 

— Cela se peut , Obadiah ; mais qu'est-ce qui lui 
a délié la langue? C'est la menace faite par le lieu- 
tenant de me faire battre de verges ; et pourquoi 
a-t-il fait cette menace? N'est-ce point par suite du 
rapport que lui avait fait ce maudit caporal? 

— C'est bien raisonner, Jemmy ; et je dirai en fa- 
veur de votre femme qu'elle vous est sincèrement 
attachée , et c'est la vérité. 

— Laissez la femme de Jemmy en repos , s'écria 
Spurey , et que Jemmy nous chante une chanson; 
il n'a pas touché à son violon depuis son affaire avec 
le gros caporal. 

— Non; il Ta désaccordé, l'hippopotame; mais 
n'importe , je chanterai. 

Jemmy chanta , et tout l'auditoire s'écria que sa 
chanson était excellente; mais M. Vanslyperken en 
jugea différemment, et il envoya un soldat de ma- 
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rine défendre qu'on chantât désormais à bord du 
cutter. 

— Je suppose que bientôt chanter sera un acte 
de mutinerie , dit Coble ; patience , c'est un long 
chemin que celui qui ne fait pas de coude. 

— Oui , ajouta Jemmy en baissant la voix , et il y 
a une corde qui se file pour chaque coquin. Allons , 
allons , descendons sur le pont. 

Les beaux rêves auxquels se livrait Vanslyperken 
en songeant à la jeune veuve étaient quelquefois 
interrompus par des pensées qui n'étaient pas aussi 
agréables. Chose fort étrange ! il croyait fermement 
l'histoire absurde que lui avait racontée Sraall- 
bones, et il se demandait s'il n'y avait pas quelque 
chose de surnaturel dans cette affaire , et si ce n'é- 
tait pas une sorte d'intervention de la Providence 
pour l'avertir de ne plus faire de tentatives contre 
la vie de ce jeune homme. Sa haine contre lui n'en 
était pas moins ardente , mais il n'osait chercher à 
la satisfaire. Une autre idée l'occupait aussi; com- 
ment se conduirait-il avec la veuve Vandersloosh ? 
irait-il la voir? Il se souciait fort peu d'elle, et s'il 
pouvait réussir avec la belle dame de Portsmouth , 
il l'enverrait volontiers au diable. Cependant il se 
souvenait du vieux proverbe : Ne jetez votre eau 
trouble que lorsque vous êtes sûr d'en avoir de claire. 
Après bien des réflexions , il résolut de se présenter 
chez elle, mais il ne put s'empêcher de souhaiter 
qu'elle refusât de le recevoir. Toutes ces idées fer- 
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mentaient encore dans son esprit , quand il jeta 
l'ancre à Amsterdam. II fit mettre sa barque en mer 
pour se rendre à terre , et il laissa à Dick Le Court 
Tordre positif de ne permettre à personne de quitter 
le cutter , pour quelque raison que ce fût ; car , si 
la veuve refusait de le voir, il voulait l'en punir en 
empêchant les hommes de son équipage d'aller dé- 
penser leur argent chez elle. 

— Eh bien ! s'écria Coble , dès que la barque fut 
partie, il paraît qu'il veut nous ôter la liberté des 
jambes comme celle de la langue ; sur ma foi , je n'y 
tiendrai pas longtemps. 

— Ni moi , dit Le Court. 

— Attendez qu'il ait vu la veuve, dit Spurey ; elle 
nous fera donner un congé d'absence. 

— Mein Gott! jamais il n'a fait tonner un pareil 
ortre , ajouta Janscn. 

— 11 nous permettait d'aller et venir comme nous 
le voulions , dit Jemmy. 

— Il ne faut pas nous soumettre à cette tyrannie, 
s'écria Coble. 

— Non , dit Le Court. 

Tandis que l'équipage se livrait à ce commence- 
ment de mutinerie, Vanslyperken alla remettre aux 
autorités les dépêches dont il était chargé. Il prit 
ensuite la lettre que lui avait confiée Nancy Corbett 
pour en regarder l'adresse , et il vit que c'était pré- 
cisément la rue dans laquelle demeurait la veuve 
Vandcrsloosh. C'était une circonstance désagréable, 
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car il ne se Souciait pas qu'elle le vit entrer dans 
une maison où demeurait sans doute l'agent français 
dont Nancy lui avait parlé; mais que pouvait-il y 
faire? En entrant dans cette rue, il consulta les 
numéros des maisons , et il vit que celle où il avait 
affaire était exactement en face de la maison de la 
veuve , ce qui était encore plus fâcheux. Il sonna 
à la porte , et, en attendant qu'on la lui ouvrit , il 
jeta les yeux autour de lui pour s'assurer si per- 
sonne ne le voyait. A sa grande consternation , la 
veuve était à sa porte , remplissant toute la largeur 
du vestibule de son embonpoint prodigieux , et Ba- 
bette derrière elle se soulevait sur la pointe des pieds 
pour regarder par-dessus l'épaule de sa maîtresse. 
Comme ils n'étaient séparés que par le canal , il ne 
put se dispenser de la saluer ; mais elle ne répondit 
point à cette politesse , et continua à le regarder en 
ouvrant de grands yeux. Enfin la porte s'ouvrit, et 
Vanslyperken ayant dit qu'il avait une lettre à une 
telle adresse , on le fît entrer, et, la porte fut refer- 
mée à l'instant même. Il futconduit dans une salle 
au rez-de-chaussée ayant deux croisées donnant sur 
la rue , mais dont les vitres étaient peintes en vert , 
pour qu'on nepùt voir du dehors ce qui se passait 
dans l'intérieur , et il se trouva en présence d'un v 
homme de grande taille , portant le costume ecclé- 
siastique , qui l'invita à s'asseoir. 

Vanslyperken lui remit sa lettre et s'assit. Celui 
qui la recevait le salua , comme pour lui demander 
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ld permission de l'ouvrir , et en lut le contenu, 

— Je vous remercie, monsieur, dit-il ensuite, 
de vous être chargé de cette lettre ; je vous en suis 
très-obligé. Vous commandez ici un sloop , à ce que 
je crois ? 

— Un cutter de Sa Majesté, monsieur. Je me 
nomme le lieutenant Vanslyperken. 

— Je prendrai note de votre nom , monsieur. 
Vous savez sans doute que vous devez être récom- 
pensé de ce petit service? 

— Il faut qu'elle lui ait parlé de notre mariage 
dans sa lettre, pensa Vanslyperken. — Je l'espère, 
monsieur, répondit-il en souriant. 

L'inconnu ouvrit un secrétaire , y prit un sac , le 
délia , et fit tomber sur la table une grande quantité 
de pièces d'or. L'eau en vint à la bouche du lieu- 
tenant , mais il ne se doutait pas encore des inten- 
tions de sa nouvelle connaissance. Cependant ce 
personnage, ayant compte cinquante pièces, en fit 
un rouleau et le lui mit dans la main de l'air le plus 
gracieux. 

— La paye d'un lieutenant n'est pas considérable, 
lui dit-il en même temps , et nous avons le moyen 
d'être généreux. — Faites-moi le plaisir de repasser 
ici avant de remettre à la voile, et je vous chargerai 
d'une lettre pour l'Angleterre. 

Vanslyperken était au comble de l'étonnement , 
et il commença à concevoir quelques soupçons; 
mais il tenait cinquante pièces d'or dans sa main, 

T. I. 17 

- 
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ct pour rien au monde il n'aurait voulu les lâcher* 
C'eût été un trop grand sacrifice ; car l'or était son 
idole. Il mit donc le rouleau dans sa poche, et, pro- 
mettant de revenir avant son départ , il se retira. 
En sortant de la maison, il vit encore la veuve à sa 
porte avec sa servante ; elles avaient les yeux fixés 
sur lui ; mais il était trop agité pour penser long- 
temps à elles, et il s'en éloigna à grands pas. S'il 
avait su pourquoi elles le surveillaient avec tant 
d'attention , et tout ce qui s'était passé depuis peu , 
son agitation aurait redoublé. Dès qu'il fut de re- 
tour à bord, il descendit dans sa cabine, s'y enferma, 
et plaça son or sur sa table pour en repaître ses 
yeux. Il resta près d'une demi-heure absorbé dans 
ses réflexions , et se demandant s'il n'avait pas été 
traître à son roi et à son pays. Mais la perspective 
d'épouser la belle veuve de Portsmouth, et l'or étalé 
sur sa table mettaient dans la balance un poids qui 
l'emportait sur toute autre considération. Il venait 
de se lever pour ramasser ses pièces d'or et les met- 
tre en lieu de sûreté , quand on frappa à la porte. Il 
mit à la hâte son or dans sa poche , et alla ouvrir. 
Quelle fut sa surprise! C'était le caporal Van Spitter, 
perdu, cru noyé, presque oublié, n'ayant rien perdu 
de son embonpoint, qui, portant une main à son 
chapeau, suivant l'usage, lui dit De retouràbord, 
monsieur Vanslyperken. 

Mais comme le caporal, pour des raisons que l'on 
connaîtra ci-après , ne fit pas au lieutenant un récit 
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très-exact de tout ce qui s'était passé pendant sa 
croisière, nous en ferons la relation véritable au 
lecteur dans un autre chapitre. 
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Le caporal Van Spitter, après s'être inutilement 
épuisé les poumons en criant au secours, se laissa 
tomber si lourdement de désespoir en travers de sa 
barque, que peu s'en fallut qu'elle n'enfonçât. L'eau 
y entra un instant par-dessus le plat-bord de tri- 
bord, et remplit le fond de la barqpe à la hauteur 
d'un demi-pied. Il n'en fut que plus alarmé, et en 
moins d'un quart d'heure la marée l'avait entraîné 
si loin, qu'il ne voyait plus aucune lumière sur la 
côte. Bientôt lèvent fraîchit, la mer devint houleuse, 
il avait les pieds dans l'eau, les dents lui claquaient 
de froid, et, pour comble de maux , une forte pluie 
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mêlée de givre commença à tomber au bout d'une 
demi-heure. 

— Que vais-jedevenir ? murmura-t-il; vingtmille 
diables! quel besoin avais-je d'entrer dans cette 
barque, moi, caporal Van Spiller? Cependant la 
pluie cessa, le vent passa au nord, mais son souffle 
était glacial , le caporal, dont les vêtements étaient 
complètement mouillés, était gelé jusqu'à la moelle 
des os. Il passa plus d'une heure dans celte situa- 
tion, et, perdant enfin toute espérance, il voulut 
prier. Il voulut réciter l'Oraison dominicale, mais il 
ne put aller plus loin que, « qui êtes dans les cieux ; >» 
il avait depuis bien longtemps oublié tout le reste. 
Enfin il fit un singulier mélange de prières et de ju- 
rements. 

— 0 mon Dieu! — Cent mille diables! — Dieu 
de merci! — Un million de diables! — Bienheu- 
reux Jésus! — Mille millions de diables! — God- 
dam ! je mourrai de froid ! Telles étaient les prières 
ferventes du caporal, en supposant quelques minutes 
d'intervalle entre chacune. Pendant ce temps, le 
vent, d'accord avec la marée, continuait à l'en- 
traîner. 

Mais les maux du caporal n'étaient pas encore à 
leur fin. La marée changea , et il en résulta ce que 
les marins appellent l'eau bouillante, c'est-à-dire un 
combat entre la mer et le vent, le vent repoussant 
les vagues, et les vagues voulant avancer en dépit 
du veut. Ce conflit couvrait d'eau le caporal à chaque 
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instant, lé froid était intense, et il était dans un 
état de stupeur, la tête penchée sur sa poitrine, 
quand il sentit tout à coup un tel choc, qu'il crut 
que la barque avait frappé contre un rocher; il leva 
la tête, et entrevit dans l'obscurité, à la proue de sa 
barque, quelque chose qui lui parut être un homme 
grand et maigre, ayant les bras étendus en croix. 
C'était précisément la posture qu'avait prise Small- 
bones dans la matinée, quand il le tenait entre ses 
bras pour lui donner la cale. Il lui vint à l'esprit 
que le pauvre jeune homme était mort par suite du 
froid qu'il avait éprouvé , et que c'était son esprit 
qui venait se venger des tortures qu'il lui avait si 
souvent fait souffrir. Ses cheveux se dressèrent sur 
sa tête, il ouvrit la bouche, ferma les yeux, et per- 
dit connaissance. Le choc qu'il avait éprouvé venait 
de ce que la barque avait échoué sur un bas-fond , 
qui n'était couvert d'eau que lorsque la marée était 
haute, et ce qui l'avait alarmé, en excitant les re- 
mords de sa conscience, n'était autre chose qu'un 
poteau traversé par une barre horizontale, placé en 
cet endroit pour avertir qu'on y avait tendu des filets 
pour prendre des poissons. 

Au point du jour, les pêcheurs arrivèrent pour 
visiter leurs filets, et ils virent la barque échouée et 
â sec; la marée était alors basse. Ils s'en approchè- 
rent, y trouvèrent le caporal encore sans connais- 
sance; mais , voyant qu'il donnait des signes de vie, 
ils lui firent avaler quelques gouttes de schnaps, 
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ce qui le ranima, et il ouvrit les yeux. Ils avaient 
amené deux petites charrettes, traînées par des 
chiens, pour y placer le poisson qu'ils auraient pris, 
ils mirent, non sans peine, le caporal sur Tune 
d'elles, à laquelle ils attachèrent leurs deux attelages, 
car un seul n'aurait pu suffire pour traîner un pareil 
poids. Deux d'entre eux l'escortèrent jusqu'à leurs 
huttes, tandis que les autres chargeaient la seconde 
charrette des poissons qu'ils avaient pris. Les femmes 
des pêcheurs , en voyant arriver une charrette traî- 
née par tous les chiens, s'imaginèrent qu'ils avaient 
fait une pêche miraculeuse, et elles ne furent pas 
peu désappointées en n'y trouvant qu'un gros capo- 
ral au lieu des poissons qu'elles s'attendaient à y 
voir. Cependant elles lui donnèrent tous leurs soins, 
le mirent au lit, le couvrirent de toutes les couver- 
tures qu'elles avaient, et il fut bientôt en état de 
boire du gruau chaud. Ce ne fut pourtant que vers 
midi qu'il fut en état de raconter son aventure. 

— Que nous donnera votre lieutenant pour vous 
avoir sauvé, et pour lui ramener sa barque? lui de- 
mandèrent les hommes. 

Il est bon de faire observer ici qu'au milieu des 
souffrances et des horreurs- de cette nuit , il s'était 
opéré une révolution totale dans les sentiments de 
Van Spitter. 11 avait conçu une haine mortelle con- 
tre Vanslyperken ; il ne pouvait lui pardonner de 
ne pas avoir mis toutes ses barques en mer pour 
lui apporter du secours; il avait juré de s'en venger, 
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et pour y réussir plus facilement, il avait résolu 
de se réconcilier avec tout l'équipage, dont il avait 
été le persécuteur. 

— Il ne vous donnera rien, bonnes gens, leur ré- 
pondit-il, pas même un verre de schnaps ; je vous le 
dis franchement. Je vous conseille donc de garder 
cette barque pour vos peines. Il n'est pas probable 
qu'il la revoie jamais , d'ailleurs vous pouvez la 
peindre d'une autre couleur, et je dirai qu'elle a 
coulé à fond. 

Le présent que le caporal faisait avec tant de gé- 
nérosité, d'une barque appartenant à Sa Majesté, 
fut très-agréable aux pêcheurs , qui se trouvèrent 
grandement payés du service qu'ils lui avaient 
rendu. Van Spilter dîna de bon appétit; on ne lui 
épargna pas le schnaps, et il alla se coucher, ayant 
recouvré toutes ses forces. Le lendemain matin, les 
pécheurs le conduisirent à Amsterdam dans, une de 
leurs barques , et lui firent leurs adieux. En y ar- 
rivant, il vil que la Jungfrau avait mis à la voile, 
ce qui le contraria , et il ne sut trop ce qu'il devait 
faire. Après quelques réflexions, il pensa que, pour 
l'amour de Vanslyperken , il serait bien reçu à la 
Lust-Haus de la veuve Vandersloosh , car il ne se 
doutait guère que le lieutenant n'y fût plus en bonne 
odeur. 

La première personne qu'il vit en entrant fut 
Babette. Celle-ci , sachant qu'il servait à bord de la 
Jungfrau, et supposant qu'il n'était pas mieux dis- 
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posé qne le reste de l'équipage en faveur de Vansly- 
perken et de Snarley Yow, lui raconta sur-le-champ 
la visite que le chien leur avait rendue la nuit précé- 
dente, la manière dont il s'était conduit, et le cour- 
roux de sa maltresse. Le caporal lui conta à son tour 
les aventures qui lui étaient arrivées, et vomit force 
injures contre le lieutenant qui non-seulement n'a- 
vait pas daigné lui envoyer des secours, mais qui 
avait même mis à la voile sans s'inquiéter de ce 
qu'il était devenu. Il laissa donc Babette convaincue 
qu'il était ennemi du lieutenant, et qu'il l'avait tou- 
jours été. Celle-ci, qui aimait à jaser, alla trouver 
sa maîtresse, et, tout en l'aidant à s'habiller, l'a- 
musa en lui faisant le récit des aventures du capo- 
ral, récit qui inspira à la veuve de l'intérêt pour 
Van Spitter avant qu'elle l'eût encore vu. 

Mais si elle avait déjà une certaine prédilection 
pour lui avant de le voir, que n'éprouva-l-elle pas 
en voyant les membres charnus et vigoureux, et 
l'embonpoint prodigieux du caporal? C'était le beau 
idéal de son imagination , — l'objet de tous ses 
rêves, — les antipodes de Vanslyperken , — un 
homme aussi supérieur à lui qu'Hypérion à un sa- 
tyre. Il lui offrait toutes les perfections de feu son 
mari, et il en avait d'autres que celui-ci ne possédait 
pas. 11 était aussi corpulent, et il avait six pouces de 
plus. En un mot, le caporal Van Spitter parut aux 
yeux de la veuve le plus bel homme qu'elle eût ja- 
mais vu, et clic se dit à elle-même : — Voilà l'homme 
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qu'il me faut pour mes guilders. — Pauvres mor- 
tels , comme nous avons la vue courte ! Le caporal 
ne se doutait guère que l'événement qu'il avait re- 
gardé comme le plus désastreux de toute sa vie 
serait la source de sa fortune. La veuve lui fit l'ac- 
cueil le plus gracieux, et lui parla de Vanslyperken 
en termes peu mesurés. Van Spitler y répondit en 
levant ses larges épaules comme pour dire : — Vous 
n'en dites pas encore assez. Et quant à Snarley Yow, 
il l'envoya au diable sans cérémonie. La veuve l'in- 
vita à rester chez elle jusqu'à ce que le cutter revînt 
à Amsterdam ; et une heure après leur première en- 
trevue ils avaient déjeuné ensemble , et le gros ca- 
poral était assis à côté de la grosse veuve sur le petit 
sofa bien rembourré , à la place qu'y avait occupée 
bien des fois M. Vanslyperken. 

Nous passerons rapidement sur quelques jours 
qui s'écoulèrent avant le retour de la Jungfrau. Les 
veuves n'ont pas celte retenue virginalequi ne perhiet 
pas à la bouche d'exprimer les sentiments du cœur, 
et il fut bientôt entendu que le caporal Van Spitter 
était l'amant déclaré et accepté de Frau Vander- 
sloosh. Cependant il fallait garder le secret, non- 
seulement parce que le caporal était sous les ordres 
de Vanslyperken , qui ne souffrirait pas qu'on lui 
coupât l'herbe sous les pieds impunément; mais 
parce que la veuve ne se souciait pas que le lieute- 
nant, par ressentiment, défendit à son équipage de 
fréquenter sa Lust-Haus. Il fut donc décidé qu'on le 
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laisserait dans l'ignorance de l'intimité qui régnait 
entre eux, et que le mariage n'aurait lieu que lors- 
que l'équipage du eutter aurait été licencié , et que 
le caporal serait devenu maître de sa personne et 
de ses actions. 

Indépendamment de la prudence de ces mesu- 
res, toutes les parties trouvaient un secret plaisir 
à tromper le trompeur Vanslyperken. Mais pendant 
ce temps, il se passa quelque chose que nous de- 
vons maintenant faire connaître au lecteur. Le jé- 
suite qui demeurait dans la maison située en face 
de celle de la veuve avait remarqué le caporal qui 
y faisait sa résidence depuis quelques jours; il avait 
pris quelques informations sur son compte , et il 
avait pensé qu'il pourrait être utile à la cause qu'il 
servait lui-même. Il l'avait fait inviter à passer chez 
lui, l'avait sondé, et s'était assuré qu'il ne serait pas 
difficile de le gagner. Le caporal avait informé la 
veuve des ouvertures qui lui avaient été faites , et il 
avait été décidé qu'il accepterait les propositions du 
jésuite, Van Spitter ne voyant pas qu'elles pussent 
lui faire courir aucun risque. Un rendez-vous fut 
pris pour convenir des derniers arrangements , et il 
arriva que le caporal était avec le jésuite quand 
Vanslyperken frappa à la porte. Le jésuite le fit en- 
trer dans une seconde chambre dont la porte était 
derrière un paravent; il poussa cette porte pour la 
fermer, mais la laissa entr'ouverte sans le savoir. 
Van Spitter reconnut la voix du lieutenant, et , pi- 
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(Jué de curiosité , il s'avança derrière le paravent , 
entendit toute la conversation , et vit même compter 
les pièces d'or. Quand Vanslyperken partit, le capo- 
ral alla s'asseoir à l'autre bout de la seconde cham- 
bre , pour ne pas être soupçonné d'avoir écouté. 

Mais le jésuite avait pensé qu'il valait mieux trai- 
ter avec le commandant qu'avec un subordonné, 
et il n'avait plus besoin des services de Van Spitter. 
Il lui dit donc que le lieutenant , ayant été informé 
qu'on avait vu entrer chez lui un homme de son 
équipage , était venu le menacer de le dénoncer aux 
autorités s'il osait essayer d'en gagner quelqu'un 
pour le charger de lettres ou messages ; qu'il regret- 
lait beaucoup cette malheureuse circonstance, mais 
que, les soupçons du lieutenant étant éveillés, il 
ne croyait pas prudent d'aller plus loin dans cette 
affaire. Le caporal eut l'air de le croire , et prit 
congé de lui. Il n'est donc pas surprenant que la 
veuve et Babette fussent aux aguets , puisqu'elles 
savaient que Van Spitter était chez le jésuite , et 
qu'elles y avaient vu entrer Vanslyperken. 

Le caporal retourna chez la veuve , et lui raconta 
tout ce qu'il avait vu et entendu. 

— Le traître ! s'écria la veuve ; quoi ! vendre son 
pays pour de l'or! 

— Oui , sur mon Dieu ! 

— Cinquante guinées, dites-vous, Mynheer Van 
Spitter ? 

— Tout autant. 
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— Le misérable ! — Mais il est en voire pouvoir, 
et vous pouvez le faire pendre quand vous le vou- 
drez, ajouta la veuve, piquée de ce que ces cin- 
quante pièces d'or n'étaient pas entrées dans la 
poche du caporal , dont elle regardait alors les in- 
térêts comme les siens. 

— Oui , de par mille diables ! s'écria Van Spitter 
en donnant un si grand coup de poing sur une pe- 
tite table, que le pied s'en brisa et qu'elle fut ren- 
versée, 

— Cent mille diables ! continua-t-il en voyant les • 
suites de son emportement. 

Mais quoique la veuve regrettât que sa table fût 
brisée, elle ne fit que sourire de cet accident. Elle 
aimait à voir son futur époux donner de tellès preu- 
ves de vigueur ; et d'ailleurs elle savait que c'était 
son indignation contre M. Vanslyperken qui en était 
cause. 

— Oui , oui , monsieur Vanslyperken , vous me 
payerez cela , dit-elle ; je vous promets qu'il ne se 
passera pas beaucoup de temps avant que vous et 
votre maudit chien vous soyez pendus. 

Le caporal s'assit près de la veuve et eut avec 
elle une courte conversation , dans le cours de la- 
quelle il se déclara l'ennemi mortel de Vanslyper- 
ken, jura qu'il le perdrait, et ratifia ce serment 
par un baiser qu'il prit sur les lèvres de la veuve , 
qui n'avaient ni la couleur ni le parfum d'une 
rose. 

T. I. 1$ 
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Après cet engagement solennel , le caporal se ren- 
dit à bord du cutter, où nous l'avons vu arriver à la 
fin du chapitre précédent. 
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XXII. 



On peut aisément supposer que le caporal trompa 
Vanslyperken , en lui faisant un faux rapport de 
tout ce qui lui était arrivé ; mais Van Spitter avait 
d'autres projets en vue. Il alla trouver Jemmy , et 
lui dit qu'il avait quelque chose à lui dire quand la 
nuit serait venue et qu'ils pourraient causer en- 
semble sans être vus. Le lieutenant avait ordonné 
au caporal de reprendre ses fonctions, et, par 
conséquent, il eut à distribuer les rations pour 
le dîner; mais contre sa coutume, et à la surprise 
générale, il distribua à chacun ration entière et 
plus qu'entière. Au lieu de leur dire des injures 



— - 212 — 

et des invectives, il plaisantait avec eux et sem- 
blait de l'humeur la plus amicale. Mais ce qui 
porta leur étonnement au comble, fut de voir 
que lorsque Snarley Yow s'approcha de lui pour re- 
cevoir sa part de la distribution , comme il y était 
accoutumé, le caporal ne lui donna qu'un grand 
coup de pied qui le renvoya hurlant dans la cabine. 
Ce ne fut pas tout. Quand Smallbones arriva pour 
prendre la ration de son maître et la sienne, non- 
seulement Van Spitter lui parla avec bonté , mais 
il lui présenta même un verre de grog. Smallbones 
ne pouvait en croire ses yeux , et quand il eut bu , 
il put à peine en croire sa bouche. 11 laissa ses ra- 
tions , et monta sur le gaillard d'avant pour conter 
cette merveille à ses compagnons, qui étaient déjà 
stupéfaits de surprise. 

— 11 faut qu'il y ait un dessous de cartes, dit 
Bill Spurey. 

— Pourquoi ? dit Le Court. 

— C'est là la question , répond Spurey. 

— 11 a peut-être des remords de conscience , dit 
Coble. 

— Ou il a vu un esprit, dit Smallbones. 

— Nous en saurons davantage ce soir, dit Jemmy, 
car il m'a annoncé qu'il avait quelque chose à me 
dire. 

— Prenez garde qu'il ne vous trompe , Jemmy , 
dit Spurey. 

— Quant à moi, il ne m'a pas trompé , dit Small- 
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bones , car je n'ai jamais goûté de si bon grog que 
celui qu'il m'a donné. 

— Je n'y comprends rien , dit Spurey. II y a 
quelque chose dans le vent, — Je voudrais savoir 
où le caporal a passé tout ce temps. 

— Attendons ce soir, dit Jemmy ; et comme c'était 
ce qu'il y avait de mieux à faire , ces mots termi- 
nèrent la conversation. 

Dans la soirée un messager vint informer le lieu- 
tenant qu'il n'y avait pas de réponse à faire aux dé- 
pêches qu'il avait apportées , et qu'il pourrait re- 
mettre à la voile dès qu'il le voudrait. Ce fut une 
nouvelle fort agréable pour lui , car il était impa- 
tient de retourner près de la belle veuve, à Port- 
smouth , et il ne se souciait pas de s'exposer à une 
rencontre avec Frau Vandersloosh. Dès qu'il fit nuit, 
il se fit conduire à terre, et se rendit chez le jé- 
suite. Celui-ci avait déjà appris par ses espions que 
le cutter allait mettre à la voile , et il était occupé 
à préparer ses dépêches* Vanslyperken fut obligé 
d'attendre près d'une heure; et, ayant enfin reçu les 
missives, il retourna à bord. 

Lorsque le lieutenant eut quitté le cutter, le ca- 
poral s'approcha de Jemmy et lui dit qu'il était con- 
vaincu que Vanslyperken, en lui ordonnant de pren- 
dre la petite barque pour aller les espionner, avait 
voulu le faire périr, parce qu'il savait certaines 
choses qui vaudraient la potence au lieutenant, s'il 
lui plaisait d'en parler. Il ne voulait pas jouer le 

18. 
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rôle de traître ; mais il avait résolu de se venger, et 
à l'avenir il agirait, de cœur et de corps, de concert 
avec l'équipage; mais, pour mieux réussir, il croyait 
à propos de paraître dévoué comme auparavant à 
Vanslyperken , et en guerre ouverte avec tout l'é- 
quipage. 

Jemmy, qui Pécoutait avec attention et méfiance, 
savait que c'était Smallbones qui avait coupé la 
corde de la barque sur laquelle le caporal avait été 
entraîné en pleine mer; mais , comme celui-ci l'i- 
gnorait, il jugea à propos de le laisser dans Terreur. 
Cependant , il lui demanda quelles preuves il don- 
nerait de sa sincérité. 

— Quelles preuves voulez-vous avoir? C'est en 
mangeant un poudding qu'où à la preuve qu'il est 
bon. 

— Jctterez-vous le chien par-dessus le bord ? 
—Le chien? — Dans une minute. — Et le maître 

ensuite, si vous le voulez. 

Le caporal descendit dans la cabine , dont Van- 
slyperken, comptant sur la surveillance de son fac- 
totum, n'avait pas emporté la clef, prit le chien 
par la nuque , le porta sur le pont , et le jeta dans 
la mer à plus de deux toises du cutter , en présence, 
de tout l'équipage. 

— Foilà un pon coup ! dit Jansen. 

— Il ne reviendra pas, dit le caporal; la marée 
est trop forte. 

Mais Snarley low, par une sorte d'instinct, au 
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lieu de combattre la marée pour regagner le navire, 
la suivit tranquillement et nagea vers le rivage , où 
il arriva sans accident , précisément à l'endroit où 
était amarrée la barque qui avait amené Vansly- 
perken à terre. Il ne s'y trouvait personne , les ra- 
meurs étaient allés dans un cabaret voisin , devant 
la porte duquel le lieutenant devait nécessairement 
passer en revenant. Le chien la reconnut, y entra, 
et s'étant bien secoué , il se coucha sur quelques ja- 
quettes de matelots , qui avaient été jetées sous les 
écoutes d'avant, et s'endormit. 

Bientôt après , Vanslyperken arriva; ses hommes 
prirent leurs rames , mais Snarley Yow , fatigué de 
son voyage, ne changea pas de position. 

En arrivant à bord , le lieutenant et l'équipage 
de la barque la quittèrent sans s'être aperçus que 
le chien y fût. Snarley low ne s'éveilla pas , et ce 
ne fut qu'un quart d'heure après qu'elle eut été his- 
sée sur le pont qu'il en sortit. Tout l'équipage était 
réuni sur le gaillard d'avant , faisant des conjec- 
tures sur ceque dirait et ferait Vanslyperken, quand 
il découvrirait que son chien avait disparu. Snarley 
Yow descendit donc dans la cabine sans que per- 
sonne s'en fut aperçu. Il se coucha sous la table, 
se remit à dormir , et il avertit bientôt son maître , 
en ronflant, que son favori était près de lui. 

— Cela est singulier, ditSpurey; il y a près d'une 
demi-heure qu'il est de retour , et il ne s'est pas 
encore aperçu que son chien lui manque ! 
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— Je sais pourquoi, dit le caporal en secouant 
la tête. 

— Et pourquoi ne nous le dites-vous pas , si vous 
le savez? répliqua Spurey, qui doutait encore de 
la sincérité de Van Spitter. 

— Le lieutenant compte son argent , ses guinées, 
répondit le caporal , qui regardait Vanslyperken 
comme s'étant enrichi à ses dépens. 

— Oh ! c'est une bonne raison, dit Coble, car 
il tondrait un œuf s'il le pouvait; mais cela ne peut 
durer longtemps. 

— Cela dépend du nombre de fois qu'il comptera 
son argent, dit Jemmy. Mais j'entends la sonnette. 
Un instant après , le lieutenant reçut ordre de se 
rendre près de l'officier commandant. 

— L'orage va éclater, dit Coble en relevant ses 
pantalons. 

, — Oui , dit Le Court. 

— Ce sera l'enfer à payer , et nous n'avons pas 
de poix bouillante , dit Jemmy en souriant; et tous 
attendirent avec impatience le retour du caporal. 

Van Spitter était entré dans la cabine , avec son 
air habituel de respect et de dévouement , et il le- 
vait le bras pour porter la main à son chapeau sui- 
vant l'usage , quand il vit Vanslyperken passer la 
sienne sur la tête de Snarlcy Yow pour le caresser, 
comme s'il ne fût rien arrivé. — Mille millions de 
diables! s'écria le caporal, à cette résurrection inat- 
tendue, et, fuyant de la cabine, il renversa tous 
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ceux qui se trouvèrent sur son passage ; et, arrivant 
sur le gaillard d'avant , il tomba épuisé aux pieds 
de Jemmy. 

— 0 mon Dieu ! mon Dieu ! s'écria le caporal se 
couvrant les yeux des mains , comme pour en écar- 
ter quelque horrible vision. 

— Qu'y a-t-il donc , caporal? demanda Jemmy. 

— Cinq cent mille millions de diables! dit Van 
Spitter. 

— Mais que vous est-il arrivé? demandèrent plu- 
sieurs voix. 

Avant que le caporal eût pu répondre, Small- 
bones, qui avait été mandé dans la cabine, à cause 
de la fuite inexplicable du caporal, accourut sur le 
pont, les yeux égarés, les cheveux hérissés, la 
bouche ouverle , et les bras levés vers le ciel. — Il 
est revenu! s'écria-t-il ; de par tous les diables qui 
sont dans l'enfer, il est revenu ! 

-Qui? 

— Snarley Yow. 

— Oui , sur mon Dieu ! dit le caporal en essayant 
de se relever. 

Personne ne prononça un seul mot. Ils se regar- 
daient les uns les autres ; l'un avait la bouche ou- 
verte, l'autre serrait les lèvres , celui-ci secouait la 
tête , celui-là levait les yeux vers le ciel. Enfin, le 
caporal se releva, et se secoua comme un élé 
phant. 

— Ce chien est le diable, et c'est tout ce qu'il y 
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a à en dire , s'écria-t-il , l'alarme encore peinte sur 
tous ses traits. 

— Mais est-il bien sùr qu'il soit à bord ? demanda 
Coble. 

— Aussi sûr que je suis sur le gaillard d'avant, 
répondit Smallbones. Je l'ai vu baiser le lieutenant, 
comme si c'eût été un chrétien. 

— Son œil lançait des flammes, dit Van Spitter. 

— Son poil n'était pas même mouillé , ajouta 
Smallbones. 

Un nouvel ordre fut envoyé au caporal de des- 
cendre dans la cabine. 

— Je n'irai pas, s'écria Van Spitter. 

— Allez-y, allez-y, dit Smallbones; le plus sûr 
est de faire face au diable. 

— Au diable le diable ! — et ce n'est pas jurer, 
dit Le Court. Jamais personne ne l'avait entendu 
prononcer une si longue phrase; et quelques hom- 
mes de l'équipage secouèrent la tête , comme si cela 
eût également été quelque chose de surnaturel. 

— Je fous l'afais pien tit, et je le tirai toujours , 
s'écria Jansen, ce chien n'est pas un chien. 

— Non, sûrement, non, dit Coble. 

Le caporal fut encore appelé ; mais il était rétif 
comme un rhinocéros. 

— Caporal , dit Smallbones, qui était devenu sin- 
cèrement son ami, car le verre de grog lui avait fait 
tout pardonner et tout oublier, descendez, croyez- 
moi ; peut-être découvrirez-vousle fond de l'affaire. 
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— Le commandant demande Smallbones, cria 
un soldat de marine, du haut de l'écoutille. 

— J'y vais, dit Smaltbones ; je défie le diable 
et ses œuvres, comme on le dit à l'église. 

— C'est un garçon qui ne manque pas de cœur, 
dit Spurey , et j'en réponds. 

Quelques instants après , Smallbones reparut. — 
Caporal, dit-il^ il faut que vous alliez trouver le 
lieutenant; je ne l'ai jamais vu dans une telle rage : 
il m'a demandé pourquoi vous ne descendiez pas. Je 
lui ai répondu vous aviez vu quelque chose de ter- 
rible , mais que vous n'aviez pas dit quoi. — Dites- 
lui que vous avez vu le diable à son côté, cela l'ef- 
frayera. 

te caporal se décida , et descendit dans la cabine. 
En voyant Snarley Yow , il pâlit de consternation. 
— En voyant le caporal, Vanslyperken rougit de 
colère. 

— Que signifie tout cela , caporal ? s'écria le lieu- 
tenant avec fureur; expliquez-moi votre conduite, 
monsieur. Pourquoi vous êtes-vous enfui de cette 
cabine d'une manière si étrange ? 

— J'y étais venu pour recevoir vos ordres, mon 
commandant; mais je n'ai pu supporter la compa- 
gnie du diable. 

— Du diable! répéta Vanslyperken en ouvrant 
de grands yeux ; que voulez-vous dire ? 

Le caporal répondit qu'en entrant dans la cabine 
il avait vu le diable derrière le lieutenant, regardant 



par-dessus son épaule , lui passant une main sur le 
dos, et caressant le chien de l'autre. 

Vanslyperken regardait le caporal comme un 
homme qui lui était dévoué , et incapable de le tra- 
hir ou de le tromper. Ce récit fit donc une forte im- 
pression sur son esprit. Il songea sur-lc-champ que 
quelques jours auparavant il avait fait une tentative 
d'assassinat , que ce matin même il avait commis un 
acte de trahison envers son roi et son pays , et qu'il 
pouvait par là avoir donné au diable des droits sur 
sa personne. 

— Caporal Van Spitter, lui demanda-t-il avec un 
air d'horreur, n'avez-vous pas perdu l'esprit? — 
parlez- vous sérieusement? l'avez- vous réellement 
vu ? 

— Aussi sùr que je vous vois en ce moment, 
monsieur Vanslyperken, répondit le caporal, qui 
vit l'avantage qu'il avait obtenu. 

— En ce cas , que Dieu ait piCTé de moi , car je 
suis un pécheur ! s'écria Vanslyperken. Oubliant la 
présence du caporal, il tomba à genoux ; mais, re- 
couvrant sa présence d'esprit sur-le-champ, il se 
releva brusquement, et, saisissant le caporal au 
collet, il s'écria : C'est un mensonge, caporal Van 
Spitter y — un mensonge infernal ! — avouez-le! 

— Un mensonge ! répéta le caporal. Si ce n'est 
pas Satan lui-même que j'ai vu , c'était un des dia- 
bles à ses ordres; j'en ferais serment sur ma 
Bible. 



*- Je vous dis que c'est un mensonge ! s'écria le 
lieutenant; convenez-en, ou je vous... 

En ce moment, Snarley Yow crut avoir le droit 
de prendre part à la querelle. Il gronda , montra 
les dents , et voulut mordre les jambes du caporal. 
Celui-ci, redoutant un animal qu'il regardait comme 
un être surnaturel, se dégagea des mains de Vansly- 
perken par une secousse soudaine , et s'enfuit une 
seconde fois de la cabine , poursuivi par le chien 
jusqu'aux premières marches pour monter sur le 
pont. Van Spitter arriva sur le gaillard d'arrière , 
épouvanté et hors d'haleine. 

— Le lieutenant est fou! s'écria-t-il, et le chien 
est le diable en personne. Il raconta alors tout ce 
qui venait de se passer. Les hommes de l'équipage 
chuchotèrent entre eux , car le second retour du 
chien leur paraissait plus merveilleux que le pre- 
mier. Ceux qui avaient ramené le lieutenant décla- 
raient qu'il n'était pas revenu sur la barque; car 
s'il y eût été, ils n'auraient pu manquer de le voir. 
D'ailleurs, la marée était si forte quand il avait été 
jeté en mer, qu'il aurait dû être noyé en quelques 
minutes; et pourtant on le trouvait tout à coup, 
non-seulement à bord du cutter , mais tranquille 
dans la cabine de son maître, et sans avoir un seul 
poil de mouillé. Ce chien, comme le dit encore 
Coble, n'était donc pas un chien. Personne n'était as- 
sez hardi pour soutenir le contraire , et personne ne 
semblait se faire une idée du parti qu'il fallait pren- 
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dre, excepté Smallbones, qui avait plus d'énergie 
que de graisse. En de pareilles occasions le plus 
brave prend naturellement le dé; et, comme on 
voyait que Smallbones était plus calme et moins 
alarmé que les autres , on se rangea autour de lui 
pour Fécouter. 

— Je ne me soucie ni de lui ni de son chien ! 
s'écria-t-il ; je ferai du chien de la chair à pâté de 
manière ou d'autre , quand ce serait le cousin ger- 
main du diable. C'est une chose sûre , ou je ne me 
nomme pas Pierre Smallbones. — J'ai mon plan. 

— Quel est-il? — quel est-il? s'écria-t-on. On fit 
cercle autour de lui , et c'était à qui en serait le 
plus près. Mais Smallbones ne pouvait parler sans 
gesticuler, et comme il avait les bras aussi longs 
que nerveux, le cercle s'élargit bientôt, et chacun 
se tint à une distance respectueuse. 

— Eh bien donc, dit-il , s'il est vrai que ce chien 
soit un diable et non un chien , ce n'est pas une rai- 
son pour en avoir peur ; car , ne sommes-nous pas 
de bons chrétiens , craignant Dieu et honorant le 
roi? Je crois certainement que ce chien est arrivé 
sur ce bord par des moyens qui ne sont pas naturels 
à un chien, et si nul autre chien n'aurait pu y arriver 
parles mêmes moyens, ce chien ne peut être un 
chien ; mais si ce n'est pas un chien , il faut que ce 
soit un diable, c'est une chose certaine. Et cepen- 
dant je me soucie fort peu qu'il soit diable, parce 
que je vois clairement que c'est un diable marin et 
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non un diable de terre. N'est-il pas arrivé à bord 
pendant une tempête , quand le patron invoquait le 
secours du diable? Quand je l'ai enfermé dans un sac 
et jeté dans un canal à Amsterdam , n'est-il pas re- 
venu, comme si rien ne lui fût arrivé ? Le caporal le 
jette ensuite dans la mer, et au bout de quelques 
heures , ne se trouve-t-il pas dans la cabine , aussi 
sec que s'il n'eût jamais reçu une goutte de pluie de 
sa vie? Il est clair que Peau ne peut lui nuire, et il 
est inutile de chercher à le noyer, parce que c'est 
un diable marin ; mais sur terre ce n'est plus la 
même chose. Nous l'avons vu en revenir avec un 
œil crevé. Or, dites-moi à quel diable il en est ja- 
mais arrivé autant. Il n'est donc pas diable sur terre, 
et si l'on a pu lui crever un œil, on peut de même 
lui crever le ventre ou lui fendre le crâne ; il ne 
s'agit que de frapper un peu plus fort. Voilà mon 
opinion, et si jamais je le tiens à terre, je verrai si 
j'ai raison ou non : je veux être damné si je ne le 
fais pas, — et voilà tout! 

Telle fut la harangue de Smallbones, et elle fut 
universellement approuvée. Chacun déclara que ses 
arguments étaient clairs et convaincants ; on ad- 
mira son courage et sa résolution ; et , comme son 
discours renfermait tout ce qu'on pouvait dire sur 
ce sujet, la conférence se termina , et chacun alla 
se mettre dans son hamac. 
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Pendant tout ce temps, M. Vanslyperken était 
loin d'avoir l'esprit tranquille. Que le caporal Van 
Spitter eût déclaré qu'il avait vu le diable derrière 
lui, c'était une chose inquiétante sous un double 
rapport; car ce diable y était, ou il n'y était pas. 
S'il y était, il était évident que, par suite de sa ten- 
tative pour faire périr un de ses semblables , et de 
la trahison qu'il avait commise contre son roi et son 
pays, le diable le considérait comme lui apparte- 
nant. Or, c'était ce qui ne plaisait pas à H. Vansly- 
perken ; car , comme beaucoup d'autres , il voulait 
commettre en ce monde tous les crimes que bon lui 
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semblerait, sans perdre pour cela sa part de l'héri- 
tage du ciel. Il était aussi superstitieux que lâche ; 
il croyait un tel arrangement possible; mais, tout 
en faisant ces réflexions, il tremblait, et regardait 
de temps en temps par-dessus son épaule. 

D'une autre part , le caporal Van Spitter pouvait 
avoir parlé ainsi pour l'effrayer. Mais quel motif 
pouvait-il en avoir? Le caporal avait été depuis 
longtemps son confident fidèle, l'exécuteur dévoué 
de toutes ses volontés. Il était impossible qu'un pa- 
reil homme voulût lui manquer de foi et le trahir. 
Il ne voulait ni ne pouvait le croire. Il se trouvait 
donc placé entre les cornes d'un dilemme , et ne sa- 
vait que faire; car, si le diable était réellement 
venu lui rendre visite, M. Vanslyperken avait résolu 
de se repentir sur-le-champ et de commencer une 
nouvelle vie; mais , s'il n'en était rien , il ne voyait 
pas que la chose fût si pressante. 

Enfin , il se présenta à l'esprit du lieutenant une 
idée qui le soulagea considérablement. Le caporal 
avait tant souffert pendant sa croisière dans la petite 
barque, que son esprit s'était dérangé, et il s'était 
imaginé qu'il voyait ce qui n'existait réellement pas. 
Un verre de scheedam confirma Vanslyperken dans 
cette opinion , et il se coucha plus tranquille. 

De son côté , le caporal réfléchissait aux moyens 
de se tirer de l'embarras dans lequel il s'était mis. 
Quoiqu'il eût fort peu de génie, Van Spitter avait 
toute l'astuce ordinaire aux petits esprits, et il 
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sentit la nécessité de ne pas rester exposé aux soup- 
çons du lieutenant. Pour cacher la surprise et la 
crainte dont il avait été saisi en revoyant le chien, 
il avait fait un mensonge insultant à son officier su- 
périeur , qui ne pardonnait pas aisément, et il était 
de son intérêt de continuer à jouir de ses bonnes 
grâces et de sa confiance. Mais comment s'y pren- 
drait-il? Il y rêva toute la nuit dans son hamac , et 
enfin il forma un plan qu'il crut devoir réussir. Au 
point du jour il entra dans la cabine du lieutenant, 
qui lui ordonna d'un ton froid d'aller dire à Le Court 
de tout préparer pour lever l'ancre à six heures. 

— J'y vais, monsieur Vanslyperken. — Vous avez 
dû me croire fou hier soir , quand je vous ai dit 
que j'avais vu le diable derrière vous. Eh bien ! 
monsieur , je l'ai encore vu deux fois cette nuit sur 
le premier pont. — Oui , monsieur Vanslyperken , 
deux fois. 

— Deux fois ! 

— Oui , monsieur. La première fois que je l'ai 
vu, c'était quand j'étais dans la barque; et depuis 
ce temps , je l'ai vu toutes les nuits une ou deux 
fois. 

— C'est ce que je pensais , se dit Vanslyperken à 
lui-même ; cette nuit de souffrances lui a troublé 
l'esprit. — Caporal Van Spitter , j'étais très-cour- 
roucé contre vous, la nuit dernière, parce que je 
pensais que vous vous donniez trop de liberté; 

•lis je vois à présentée que c'est. Il faut vous 



tranquilliser , et quand nous serons arrivés à Ports- 
mouth, vous ferez bien de vous faire tirer un peu 
de sang. 

— Combien m'en ferai-je tirer, monsieur ? de- 
manda le caporal en faisant le salut militaire. 

— Environ huit onces. 

— Fort bien , monsieur , répondit le caporal 
en tournant comme sur un pivot ; et il sortit de la 
cabine. 

Cette entrevue fut particulièrement satisfaisante 
pour les deux parties. Vanslyperken fut enchanté 
de l'explication du caporal , et le caporal triompha 
d'avoir si facilement trompé Vanslyperken. 

Le cutter leva l'ancre le matin et mit à la voile 
pour Portsmouth. Le caporal fut rétabli dans les 
bonnes grâces du lieutenant; il paraissait aussi 
bourru que par le passé envers tout l'équipage , et 
plus dur que de coutume, s'il était possible, à l'é- 
gard de Smallbones; mais c'était à la requête par- 
ticulière de celui-ci , qui jouait son rôle à ravir. 
Vanslyperken parla de nouveau de faire subir la 
peine des verges à Jemmy ; mais le caporal l'en dé- 
tourna en lui faisant craindre le soulèvement gé- 
néral de tout l'équipage. Dans une conférence se- 
crète avec Van Spitter, le lieutenant lui exprima 
ouvertement son désir et sa résolution de faire tom- 
ber sa vengeance sur Smallbones , et le caporal se 
montra disposé à seconder ses intentions. Telle était 
la situation des choses à bord , quand la Jungfrau 
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entra dans le havre de Portsmouth. On peut aisé- 
ment supposer que M. Vanslyperken ne perdit pas 
un instant pour se faire conduire à terre , car il lui 
tardait de revoir la belle veuve; mais il avait au- 
paravant un devoir indispensable à remplir , et c'é- 
tait d'aller annoncer son retour à l'amiral du port. 

En arrivant chez l'amiral , il apprit , à son grand 
regret, qu'il fallait qu'il se tint prêt à remettre in- 
cessamment à la voile , pour porter à La Haye des 
dépêches qui étaient attendues le lendemain malin. 
Cet ordre imprévu lui laisserait bien peu de temps 
pour faire sa cour à la veuve. Il se hâta de courir 
chez elle, et il en reçut l'accueil le plus flatteur. 
Elle se jeta presque dans ses bras, lui reprocha 
d'avoir été absent si longtemps, et de ne pas lui 
avoir écrit; en un mot, elle lui donna des marques 
si évidentes d'attachement , que Vanslyperken fut 
ravi en extase. Quand il lui dit qu'il serait obligé 
de remettre à la voile peut-être dès le lendemain , 
elle porta son mouchoir à ses yeux , comme pour 
essuyer quelques larmes. Dès qu'elle parut un peu 
plus calme, il tira de sa poche le paquet qui lui 
avait été confié, et le lui remit. Elle l'ouvrit; il s'y 
trouvait deux lettres, dont l'une était à son adresse. 
— Quant à celle-ci , dit-elle en lui montrant la se- 
conde , il faut que vous la remettiez vous-même ; 
elle est de grande importance , et il est bon que 
vous connaissiez la personne à qui elle est adressée ; 
cela nous sera avantageux. 
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Nous ! comme ce petit mot sonna délicieusement 
aux oreilles de M. Vanslyperken ! Il se leva sur-le- 
champ , et dit à la veuve qu'il allait exécuter ses 
ordres. — Revenez le plus tôt possible , lui dit-elle , 
et songez que nous dînons ensemble. 

Le lieutenant partit ; il trouva sans peine la rue 
et la maison indiquées sur l'adresse , et frappa 
à la porte. Un vieux juif, ayant Fair grave et vé- * 
nérable, la lui ouvrit, et lui demanda ce qu'il dési- 
rait. 

— Ne vous nommez-vous pas Lazare? 

— C'est mon nom. 

— Je suis chargé d'une lettre pour vous, 

— Une lettre pour moi! — et d'où? 

— D'Amsterdam. 

— Chut ! silence. Le juif le fît entrer dans une 
petite chambre , et en ferma la porte. Vanslyperken 
lui remit la lettre ; le juif la plaça sur une table sans 
l'ouvrir. — C'est de mon digne ami qui demeure 
dans Billen-Straat. Se porte-t-il bien? 

— Fort bien. 

— Quand repartez-vous pour Amsterdam? 

— Demain matin. 

— On ne peut mieux. Les lettres sont prêtes ; 
elles sont arrivées hier. Attendez un instant , et je 
vous les remettrai. 

— Volontiers, répondit Vanslyperken, qui pré- 
voyait que ce second message lui vaudrait un se- 
cond rouleau de pièces d'or, 
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— Et je vous donnerai votre argent en même 
temps. 

— Encore de l'argent! pensa le lieutenant, il 
s'assit; Lazare sortit delà chambre , et revint bien- 
tôt avec un petit sac de toile jaune , et un gros pa- 
quet de papiers cacheté avec grand soin. Songez 
que ces pièces sont de la plus grande importance , 
dit-il à Vanslyperken en lui remettant le paquet ; 
et il ajouta en plaçant le petit sac dans sa main : Et 
vous trouverez dans ce sac votre argent bien compté, 
Maintenant, ayez la bonté de signer ceci; et il mit 
devant lui sur la table un reçu de cinquante guinées 
qu'il avait préparé , et auquel il ne manquait que 
Ja signature. Il n'y était pas dit pour quel service 
cette somme était payée , cependant Vanslyperken 
ne se souciait pas d'en donner quittance , et il laissa 
voir sa répugnance. 

— Vous ne voulez pas signer? — Je ne puis per- 
dre mon argent. Comment puis-je le demander, si 
je ne prouve pas que je l'ai payé ? — Que craignez- 
vous? Je serai pendu comme vous , si l'affaire se dé- 
couvre. 

— Pendu comme moi ! pensa Vanslyperken ; et 
il pâlit. 

—Vous êtes bien payé de vos services, monsieur. 
— Vous avez reçu cinquante guinées de l'autre 
côté de l'eau ; je viens de vous en donner autant ; 
vous êtes devenu un de nous. Vous ne pouvez plus 
reculer, il y va de votre vie. Signez , monsieur, car 



je vous déclare que vous ne sortirez pas de cette 
maison sans l'avoir signé. Croyez-vous que je vous 
laisserai emporter notre argent pour aller nous dé- 
noncer et nous faire pendre? — Ayez la bonté de 
signer, monsieur. 

Il y avait une fermeté dans le ton du vieillard , 
et un air de détermination dans ses traits , qui in- 
timidèrent Vanslyperken. Seul à seul , il n'aurait 
pas craint le vieux juif, mais il était convaincu qu'il 
n'aurait osé lui parler ainsi , s'il n'eût été sûr d'a- 
voir main forte au besoin. Il n'en douta plus, quand 
Lazare ayant agité une petite sonnette d'argent qui 
était sur la table, il entendit plusieurs personnes 
marcher dans le vestibule. Le lieutenant vit qu'il 
était pris dans la nasse et qu'il était trop tard pour 
battre en retraite. Cédant donc à la crainte d'une 
part , et à la cupidité de l'autre , il signa le reçu qui 
lui était demandé. Le vieux juif prit alors l'air le 
plus amical , et lui dit, après avoir enfermé la quit- 
tance dans un secrétaire : 

— C'est pour notre propre sûreté , monsieur le 
lieutenant, que nous agissons ainsi. Vous n'avez 
rien à craindre. Nous avons trop besoin de bons 
amis comme vous , pour vouloir les perdre. A pré- 
sent que vous êtes un de nous , vous ne pouvez rien 
dire contre nous que nous ne puissions dire contre 
vous. Nous gagnerons de l'argent ensemble, et j'es- 
père que nous ne serons pas pendus ensemble. — 
Père Abraham ! il ne faut pas penser à cela; il ne 
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faut penser qu'à la bonne cause , c'est-à-dire à l'ar- 
gent. Je suis juif, moi ; peu m'importe qui l'em- 
portera du roi papiste ou du roi protestant. J'appelle 
la bonne cause , celle qui rapporte de l'argent. 

Vanslyperken pensait de même : il était juif au 
fond du cœur. 

— Maintenant . monsieur, je vous recommande 
de prendre grand soin du paquet que je vous ai re- 
mis , et qui est adressé à notre ami à Amsterdam. 
Quand vous serez de retour ici , ne manquez pas de 
venir me voir. 

Vanslyperken lui fit ses adieux, et se retira non 
sans une certaine inquiétude, causée par la quit- 
tance qu'il avait signée. Mais, en mettant la main 
dans sa poche pour voir si le paquet de lettres était 
en sûreté , il sentit le petit sac plein d'or, et cela le 
consola. Il retourna sur-le-champ chez la veuve , 
qui lui demanda le détail de tout ce qui s'était passé. 
Il ne lui cacha qu'une seule chose , le fait que la 
crainte seule l'avait déterminé à signer la quittance, 
mais il lui avoua qu'il ne l'avait signée qu'à re- 
gret. 

— Et pourquoi ? dit la veuve ; cela était néces- 
saire. Je sais que vous êtes de notre parti et vous 
pouvez nous être très-utile. Je crois que c'est votre 
promptitude à consentir à mes désirs à ce sujet, 
qui a fait que j'ai conçu si promptement un tel at- 
tachement pour vous , car je suis entièrement dé- 
vouée au roi légitime, et je n'épouserais jamais un 
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homme qui ne voudrait pas risquer sa vie pour lui, 
comme vous l'avez fait. 

Les mois : Risquer sa vie, flrent frissonner Van- 
slyperken. 

— D'ailleurs, continua la veuve, on vous paye 
très-généreusement, et ce ne sera pas un petit avan» 
tage pour nous. 

— Encore nous, pensa Vanslyperken ; et, croyant 
alors pouvoir presser davantage la belle veuve , il la 
conjura de ûxer un jour prochain pour leur union. 
Elle rougit, baissa les yeux, et lui dit enfin avec le 
plus doux sourire : — Eh bien , monsieur Vansly- 
perken, je ne puis résister ni à vos désirs ni aux 
miens , et je consens à être à vous aussitôt que vous 
serez de retour de votre voyage. 

Vanslyperken se crut transporté au troisième 
ciel , il nageait dans une mer d'extase. Il se jeta à 
ses pieds, fit des vœux, des promesses, lui baisa les 
mains; il pouvait à peine croire à sa bonne fortune : 
une veuve riche et charmante ! — Comment avait-il 
pu jamais songer à s'encombrer d'une masse de 
chair informe comme la veuve Vandersloosh ? Le 
dîner mit fin à ses protestations. Il mangea comme 
quatre, la veuve l'excitait à boire, et il but à la 
mort de l'usurpateur et à la restauration du roi Jac- 
ques. Quelle soirée délicieuse il passa ensuite? La 
veuve était si aimable, si douce , si affectueuse , 
si... si... — Enfin, après lui avoir cent fois baisé 
les mains , et avoir apposé le sceau à leur contrat 
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par un baiser sur ses lèvres, il prit congé (Telle, et 
se retira, ayant du vin dans la tête, de l'espoir dans 
le cœur, et de l'or dans sa poche. — Ce sont trois 
bonnes choses, chacun en conviendra. 

Pendant ce temps, il s'était passé quelque chose 
de nouveau à bord du cutter. Quoique le lieutenant 
en eût renvoyé Moggy , elle avait profité de son ab- 
sence pour y aller faire une visite à son cher Jemmy. 
Dick Le Court, commandant alors le cutter, ne 
s'opposa point à ce qu'elle y montât , et , prenant à 
part son mari, elle eut avec lui à voix basse une 
conversation très-importante, et qui fut si longue, 
qu'elle durait encore quand M. Vanslyperken arriva. 
Dès qu'il fut sur le pont , il remarqua un cotillon 
près du couronnement, où les deux époux s'étaient 
retirés pour être seuls. 11 demanda qui c'était, fut 
outré de colère en apprenant que c'était la femme 
de Salisbury , ordonna qu'on la renvoyât à terre à 
l'instant même, et, descendant dans sa cabine, fit 
venir le caporal Van Spitter, pour savoir pourquoi 
elle se trouvait à bord. Le caporal répondit que 
M. Le Court l'avait laissée monter à bord ; qu'il avait 
voulu lui faire des représentations à ce sujet, mais 
que M. Le Court n'avait pas voulu lui répondre. 
Leur conversation fut interrompue par l'arrivée 
d'un messager de l'amiral qui apportait les dépê- 
ches , avec l'ordre de mettre à la voile au point du 
jour, et de revenir sur-le-champ, sans attendre au- 
cune réponse. 



Le lecteur peut être curieux de savoir quel était 
le sujet de la longue conversation qui avait eu lieu 
entre Jemmy et sa femme. Moggy était devenue fort 
utile à Nancy Corbett, et Nancy, des services de 
laquelle on aurait eu beaucoup de peine à se passer 
dans la caverne, désirait trouver une femme qui fût 
en état de l'y remplacer au besoin. Moggy avait tout 
ce qu'il fallait pour cela, mais elle ne voulait y con- 
sentir qu'autant que son cher Jemmy serait reçu 
parmi les contrebandiers. Nancy en avait parlé à 
sir Robert Barclay , et celui-ci avait justement be- 
soin d'ajouter à sa troupe deux hommes de confiance, 
et en état de travailler à la manœuvre sur le lougre 
et sur les barqpes. Jemmy ne pouvait manier la 
rame, ses jambes étant trop courtes, mais il était 
excellent timonier. Sir Robert avait donc consenti à 
le recevoir. Le but de la visite de Moggy était d'en 
informer son mari, à qui elle n'avait pas encore fait 
part de ses projets , et de le déterminer à déserter 
du cutter, et à se joindre aux contrebandiers. 

Jemmy n'avait pas la moindre répugnance à de- 
venir contrebandier. La manière dont se faisait le 
service à bord du cutter lui avait inspiré du dégoût, 
et il était las de vivre séparé de sa femme. Mais il 
ne voulut pas écouter la proposition de déserter. — 
Si je déserte et qu'on me voie jamais, dit il , je suis 
sûr d'être reconnu, arrêté et puni. J'attendrai donc 
que l'équipage du cutter soit congédié; à moins 
que , par le moyen de vos amis , vous ne puissiez 
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m'obtenir mon congé. Tel avait été le résultat de la 
conférence quand elle fut interrompue par le retour 
du lieutenant. — Le lendemain, au point du jour, 
la Jungfrau leva l'ancre et mit à la voile pour le 
Texel, 



XXIV. 



Aussitôt que le cutter eut mis à la voile, Moggy se 
rendit chez la prétendue veuve pour lui rendre 
compte de la réponse de son mari. Nancy trouva 
qu'il y avait beaucoup de bon sens et de jugement 
dans ce que Jemmy avait dit, et elle se hâta d'aller 
chez le juif Lazare pour lui faire part de ce qu'elle 
désirait. Il se trouvait alors dans les plus hautes 
places du royaume bien des partisans secrets du 
roi Jacques , et une chaîne de communication 
non interrompue s'étendait depuis eux jusqu'à des 
individus aussi humbles que ceux dont nous par- 
lons. 

30, 
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Quelques jours après, Lazare envoya à Nancy un 
ordre de l'Amirauté pour le congé de James Salis- 
bury, et Nancy s'empressa de le remettre entre les 
mains de Moggy qui fut au comble de la joie. 

Pendant ce temps, la Jungfrau était arrivée dans 
le Zuiderzée. Dès qu'on eut jeté l'ancre, Vanslyper- 
ken ordonna qu'on préparât sa barque pour le con- 
duire à terre. A l'instant où il allait y descendre, 
tous les hommes de son équipage , ayant Jemmy à 
leur tête, se présentèrent à lui pour lui demander la 
permission d'aller à terre. Il leur répondit fort po- 
liment qu'ils pouvaient aller à tous les diables, mais 
qu'il leur défendait de quitter le cutter. 

Après avoir remis ses dépêches aux autorités , il 
se rendit chez le jésuite, et, pour cette fois, il eut le 
bonheur, à sa grande satisfaction, d'entrer chez lui 
sans être aperçu : du moins il le crut ainsi , car il 
ne vit ni la veuve Vandersloosh ni Babette à leur 
porte. Après avoir remis au jésuite le paquet qu'il 
avait reçu du juif, et avoir mis dans sa poche un 
autre rouleau de cinquante guinées , il lui dit 
qu'il avait remarqué que lorsqu'il venait chez lui, 
il était épié par les personnes qui demeuraient 
dans la maison en face , et il lui demanda s'il ne 
pourrait lui envoyer ses dépêches, sous une se- 
conde enveloppe, par une personne sûre. Le jé- 
suite y consentit, et le lieutenant le quitta ; mais 
en sortant de la maison, il eut le désagrément de 
voir la veuve et sa servante à leur porte, les yeux 
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fixés sur lui. Pour cette fois, il n'eut pas l'air de les 
voir ; car à présent qu'il était sûr de la belle veuve 
de Portsmouth, il se souciait fort peu d'être dans 
les bonnes grâces de Frau Vandersloosh. 

— Fort bien, monsieur Vanslyperken, fort bien ! 
dit la veuve en le voyant s'éloigner à grands pas. 
Chaque fois que vous sortez de cette maison, vous 
avez en poche cinquante guinées de plus qu'en y en- 
trant, j'en réponds, car on paye la trahison à haut 
prix; mais on pend quelquefois les traîtres encore 
plus haut, monsieur Vanslyperken ; nous sommes 
témoins de tout, et je vous promets que je ne me 
remarierai pas avant de vous avoir vu pendu. — 
Pauvre caporal ! comme il doit souffrir d'être sous 
Jes ordres d'un tel squelette ! 

— Peut-être viendra-t-il à terre, madame, dit 
Babette. 

— Ce traître de lieutenant le lui permettra-t-il? 
cela est possible, pourtant. Préparez quelques bou- 
teilles de notre meilleure bière, Babette. Je sais 
qu'il l'aime, et c'est un plaisir de lui en voir boire. 
— Mais je vais faire un peu de toilette, car je crois 
qu'il viendra , — je suis sùrc qu'il viendra, s'il le 
peut. 

Nous laisserons la veuve se requinquer, et nous 
suivrons Vanslyperken sur son bord. Dès qu'il y fut 
arrivé, il descendit dans sa cabine pour mettre son 
or en sûreté. Le caporal Van Spitter ne tarda pas à 
l'y suivre, et, en arrivant à la porte, il entendit le 
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son des piècès d'or que le lieutenant comptait, son 
qui enflamma sa bile , car il regardait cet argent 
comme ayant été gagné à ses dépens. Il attendit 
quelques instants, et frappa à la porte. Vanslyperken, 
qui venait d'enfermer son argent, lui dit d'entrer. 
Le caporal lui fit le salut militaire, et lui demanda 
la permission d'aller à terre pour une couple 
d'heures. 

— Comment , caporal ! dit Vanslyperken , tou- 
jours prêt à concevoir des soupçons ; vous n'avez 
pas coutume de me demander de semblables per- 
missions. Que voulez-vous aller faire à Amsterdam ? 

-Je désire, monsieur, aller payer les gens qui 
m'ont nourri et logé pendant le temps que j'ai été 
obligé d'y passer avant de revenir à bord. 

— Ah ! j'oubliais cela, caporal. Eh bien , vous 
pouvez y aller; mais revenez le plus tôt possible, 
car il y a un esprit de mutinerie dans l'équipage, et 
je ne puis me passer de vous. 

Le caporal sortit de la cabine, pritla petite barque, 
se fit conduire à terre par deux hommes, se rendit 
chez la veuve Vandersloosh , et en fut reçu à bras 
ouverts. Assis sur le sofa, objet des plus doux sou- 
rires de la veuve assise à son côté, ayant une 
bouteille de bière devant lui, et cinq autres, rangées 
sur une petite table près de la croisée , que pouvait 
désirer de plus le caporal Van Spitter? Les tendres 
amants eurent une longue conversation , se firent 
des protestations mutuelles d'amour sans fin, — Si 
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quelqu'un les eût vus , il aurait songé à un couple 
d'éléphants se faisant des caresses; 

La veuve exprima toute son indigation contre 
Vanslyperken, et déclara qu'elle ne convolerait à de 
secondes noces que lorsqu'il aurait été pendu. Cette 
déclaration rendit le caporal partie intéressée dans 
celte affaire , et il jura qu'il y contribuerait de tout 
son pouvoir. Il raconta tout ce qui lui était arrivé 
depuis son départ d'Amsterdam , et le retour inex- 
plicable de Snarley Yow , après qu'il l'avait jeté 
dans la mer. Il lui dit aussi qu'il était nécessaire que 
le lieutenant ignorât à quel point en étaient les cho- 
ses entre eux, et qu'il serait à propos, pour mieux 
l'aveugler, qu'elle eût l'air de se réconcilier avec lui. 
Cette dernière proposition ne plaisait pas à la veuve; 
mais Van Spitter lui fit observer que, par ce moyen, 
il obtiendrait plus aisément la permission de venir 
à terre , et que , pour mieux tromper son comman- 
dant , il lui ferait croire qu'il était amoureux de 
Babette ; et elle consentit à tout d'autant plus volon- 
tiers que , plus Vanslyperken serait trompé dans 
ses espérances , plus elle serait complètement ven- 
gée. Après avoir vidé les six bouteilles , et avoir ap- 
pliqué autant de baisers sur les grosses lèvres de 
la veuve, il prit congé d'elle, et retourna sur le 
cutter. 

— De retour à bord , monsieur , dit-il en entrant 
dans la cabine. 

— Fort biçn, caporal, Avez-vous fini toutes vos 
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affaires? Nous remettons à la voile au point du jour. 

— Oui, monsieur, et j'ai vu quelqu'un que je 
n'avais jamais vu. 

— Et qui donc, caporal? demanda Vanslyperken; 
car il avait passé tout ce temps à penser à la belle 
veuve de Portsmouth , et il était de bonne humeur. 

— Une belle Frau , monsieur ; — une très-belle 
Frau. — J'ai rencontré Babette dans la rue , et 
elle... 

— Babette! — Que vous a-t-elle dit? 

Le caporal raconta une longue histoire , dont le 
dénoùment fut que Babette lui avait dit que sa 
maîtresse était fort surprise que M. Vanslyperken 
fût venu si près de sa maison sans y entrer ; qu'elle 
avait été très-satisfaite de la lettre qu'il lui avait 
écrite, et qu'elle désirait beaucoup le revoir. 

— Je lui ai dit que vous aviez fait tuer votre chien, 
ajouta-t-il; j'espère que j'ai bien fait? 

— Tout au contraire , monsieur ; vous avez eu 
grand tort. Si jamais vous revoyez Babette, dites- 
lui que M. Vanslyperken envoie au diable cette 
vieille masse dégraisse, et qu'elle peut chercher 
un autre marché pour vendre sa carcasse , attendu 
que M. Vanslyperken ne voudrait pas la toucher 
avec des pincettes. — Vous rappellerez-vous cela , 
caporal ? 

— Oui , monsieur, oui, je ne l'oublierai pas, ré- 
pondit Van Spitter, furieux d'entendre parler avec 
tant d'irrévérence de sa future épouse. 



— En vérité! tuer mon chien! continua le lieute- 
nant, se parlant à lui-même. — Vous ne me con- 
naissez pas encore , Frau Vandersloosh ! — Je fe- 
rai fondre votre graisse ; — je vous ferai mordre 
vos ongles jusqu'au vif. Tuer mon chien pour une 
carogne comme vous ! — Vous pouvez vous reti- 
rer, caporal. 

Quand la nuit fut tombée, un homme vint à 
bord sur une barque, et demanda à voir M. Vansly- 
perken. Dès qu'il fut dans la cabine , et que la porte 
en eut été fermée, il mit quelques lettres sur la table 
sans dire un seul mot, remonta sur le pont, et re- 
partit à l'instant sur une barque qui l'avait amené. 

Le cœur de Vanslyperken bondissait de joie quand 
il descendit dans sa barque, revêtu de son plus 
beau costume. Il put à peine se décider à aller ren- 
dre compte de son retour à l'amiral, tant il était 
impatient de se jeter aux genoux delà belle veuve, 
etde lui demander l'exécution de la promessequ'elle 
lui avait faite. Il remplit pourtant ce devoir, et se 
rendit ensuite dans Castle-Street. 

Comme son cœur battait quand il frappa à la 
porte! On le fit attendre quelque temps; enfin, 
elle fut ouverte , mais par une femme qu'il n'avait 
jamais vue. 

— Mistress Malcolm est-elle chez elle? lui deman- 
da-t-il. 

— Malcolm, monsieur? Voulez-vous dire la dame 
qui demeurait ici , et qui est partie hier? 
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«— Partie ! répéta Vanslyperken pouvant à peînc 
se soutenir sur ses jambes. 

— Oui, monsieur, hier après midi. Elle est partie 
avec un homme qui est venu la chercher. 

— Avec un homme! s'écria Vanslyperken. 

— Seriez-vous, monsieur, le commandant du 
cutter du roi ? 

— Oui , répondit Vanslyperken s'appuyant sur 
un jambage de la porte pour se soutenir. 

— En ce cas, monsieur, voici une lettre pour 
vous. 

Elle leva son tablier , puis son jupon , et arriva en- 
fin à une poche en futaine dont elle tira successive- 
ment un peloton de laine bleue , un dé de cuivre , 
quelques pièces de monnaie du même métal , un 
morceau de rhubarbe de Turquie, et enfin la mis- 
sive en question revêtue des couleurs de Tare-en- 
ciel, dont elle était redevable à la compagnie qu'elle 
avait eue. Vanslyperken la lui arracha des mains , 
entra dans une chambre voisine , essuya la sueur 
qui lui couvrait le front , et lut ce qui suit : 

« MON CHER ET A JAMAIS CHER M. VANSLYPERKJEU , 

« Ayez pitié de moi ! oh , ayez pitié de moi ! Hé- 
« las ! pauvres mortels que nous sommes , combien 
* il faut peu de temps pour faire tomber de nos 
« mains la coupe du bonheur! — Je puis à peine 
«écrire, tenir la plume, et soulever la tête. Je ne 
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* puis supporter ridée qu'il faut que ce sôit de mol 
« que vous appreniez la perte de toutes les espéran- 
« ces auxquelles nous nous livrions avec tant de 
« plaisir! Et pourtant il faut bien m'y résoudre. 
« Pétais assise près du feu, pensant à yous, et chér- 
it chant à voir si le vent était favorable pour votre 
« retour, quand j'entendis frapper à la porte. La 
« manière de frapper était exactement la vôtre. J'ou- 
« vris une fenêtre , je regardai dans la rue, mais je 
« ne vis personne. Un instant après la porte de mon 
« appartement s'ouvrit. — Devinez qui je vis entrer? 
«r — Mon mari , — mon mari qu'on m'avait dit 
« mort , et qui arrivait en bonne santé. Figurez- 
« vous de quelle surprise , de quelle angoisse , de 
« quelle agonie je fus saisie quand je le reconnus ! 
« Je poussai un grand cri, et je perdis connaissance. 
« Quand je reprismes sens, il était penché sur moi, 
« m'embrassant , versant des larmes, car il croyait 
« que la joie de le revoir avait été cause de mon 
«évanouissement. Il me parla du bonheur dont 
« nous allions jouir ensemble, et je me disais que 
« je n'avais plus qu'à mourir. 

« Il parait que pendant que j'étais sans connais- 
« sance , je prononçai plusieurs fois votre nom. Sa 
« jalousie s'éveilla sans doute , car il insista pour 
« que nous quittassions Portsmouth à l'instant 
« même. Je vais être enterrée je ne sais où dans 
« le nord de l'Angleterre. Je ne vous reverrai ja- 
« mais ! — Mais pourquoi désirerais-jede vous revoir? 

T. I. JI 
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« Je suis vertueuse , et je le serai toujours. — Je ne 
« puis écrire davantage, les forces morales me man- 
« quent. Adieu donc, moucher monsieur Vansly- 
« perken, adieu pour toujours 1 Oubliez la maiheu- 
« reuse et désolée 

i « ÀifiiK Malcolm. >» 

« P. S. Pour l'amour de moi , restez attaché à la 
« bonne cause. Je suis sûre que vous le ferez. » 

Après avoir lu cette lettre désespérante, Vansly- 
perken tomba à la renverse sur sa chaise , presque 
suffoqué. La femme qui était restée près de la porte, 
voyant l'état dans lequel il se trouvait , alla cher- 
cher un verre d'eau, lui en fil boire une partie , lui 
jeta le reste au visage ; et Vanslyperken , rafraîchi 
intérieurement et extérieurement, sortit de sa stu- 
peur, se leva , mit la lettre dans sa poche , et se re- 
tira sans dire un seul mot. Il marchait sans savoir 
où il allait. — Son esprit était un chaos. Cependant, 
par hasard, ou par instinct , il prit le chemin qui 
conduisait chez sa mère , et il monta dans sa cham- 
bre. La porte en était fermée ; il y frappa , et la 
vieille l'avait déjà reconnu. 

— Entrez , Cornélius , entrez , dit-elle en ouvrant 
la porte. J'ai rêvé de vous la nuit dernière, et quand 
je rêve des autres , cela leur porte malheur. 

Vanslyperken s'assit sans lui répondre , et, ap- 
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puyant une main sur son front , il poussa un pro- 
fond gémissement. 

— Ah ! ah ! je me souviens d'avoir placé une fois 
ma main de cette manière. — J'avais la tête en feu, 
après avoir fait le coup pour la première fois. — Et 
qu'avez-vous fait, mon enfant? — Dites-moi tout, 
— dites-moi pourquoi. — Dites-moi si vous y avez 
gagné beaucoup d'argent. 

— J'ai tout perdu ! répondit Vanslyperken d'un 
ton lugubre. 

— Tout perdu! En ce cas il faut recommencer, 
et prendre aux autres jusqu'à ce que vous ayez tout 
regagné , et quelque chose de plus. — Voilà ce qu'il 
faut faire.— Je compte bien avoir encore plus d'argent 
avant de mourir, car je ne mourrai pas encore; non, 
non. 

Vanslyperken garda le silence quelque temps, 
et ensuite il raconta à sa mère , suivant son usage , 
tout ce qui lui était arrivé depuis qu'il ne l'avait 
vue. 

— Eh bien , mon fils , si vous avez perdu une 
veuve, il vous en reste une autre. Les guilders sont 
d'aussi bon or que les guinécs , et une femme en 
vaut une autre, après tout. — N'épousez jamais une 
femme par amour, Cornélius; elle vous ferait faire 
des folies. Je vois que vous l'avez échappée belle. — 
Mais où est l'or que vous avez gagné en devenant 
traître? Ne l'avez-vous pas apporté? 

—11 est à bord, ma mère ; je l'apporterai demain. 



— N'y manquez pas , — on peut tout découvrir, 
— on peut vous faire pendre , — on prendrait tout 
votre or. Chez moi il sera en sûreté, bien en sûreté. 
Personne n'y touchera tant que je vivrai , et je ne 
mourrai pas encore; non , non. 

Vanslyperken se leva en lui disant qu'il fallait 
qu'il retournât à bord, 

— Partez , mon fils , partez. Je ne désespère plus 
de vous à présent. Vous avez assassiné, n'est-ce 
pas? 

— Non;. il vit encore. 

— Vous avez du moins voulu assassiner, c'est 
déjà quelque chose; et, en outre, vous avez trahi 
votre pays pour de l'or. Cornélius, par la haine que 
je porte au monde entier, je sens que je vous aime 
presque à présent , — je vois que vous êtes bien mon 
fils. Adieu , et n'oubliez pas d'apporter l'or demain. 

Vanslyperken la quitta et retourna à bord. La 
perte de la belle et riche veuve , et le souvenir du 
message insultant dont il avait chargé le caporal 
pour la grosse Hollandaise, contribuèrent également 
à le mettre en fureur. Il aurait voulu se venger du 
désappointement qu'il éprouvait, n'importe sur qui, 
mais surtout sur Smallbones qu'il était plus que ja- 
mais déterminé à faire périr. Le meurtre ne lui 
faisait plus horreur ; il trouvait même un certain 
plaisir à méditer sur les moyens de l'exécuter. La 
perte de la fortune qu'il avait attendue de mistress 
Malçolm redoublait sa soif de l'or, et il regarda ses 
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pratiques de trahison comme un excellent moyen 
pour s'en procurer. 

En arrivant à bord , il y trouva une dépêche de 
l'Amirauté qui lui ordonnait de signer le congé de 
James Salisbury. Cet ordre redoubla sa fureur, car 
il n'avait pas oublié ses projets de vengeance contré 
Jemmy. Il résolut donc de ne faire connaître cet or- 
dre qu'après lui avoir fait subir la peine des verges 
pour le punir d'avoir chanté une chanson qui en- 
voyait un amiral au diable. Mais Moggy était venue 
à bord pendant son absence , et elle avait apporté à 
son mari la lettre de l'Amirauté annonçant renvoi 
de l'ordre pour son congé. Vanslyperken fit venir le 
caporal pour le consulter, et le caporal lui dit que 
l'existence de l'ordre était déjà connue de tout l'é- 
quipage. La rage du lieutenant ne connut plus de 
bornes. Il monta à la hâte sur le pont, et ordonna 
qu'on y fit monter tout l'équipage pour être présent 
à une punition. C'était Jemmy qui , comme contre- 
maître , devait donner cet ordre , mais il n'en fît 
rien. 

— Où est donc ce drôle, James Salisbury? s'écria 
le lieutenant. 

— Voici James Salisbury , répondit Jemmy en 
s'avançant vers l'arrière. 

— Appelez tout l'équipage , monsieur. 

— Je n'appartiens plus au cutter, répondit Jemmy 
en retournant vers l'avant. 

— Caporal Van Spitter ! — Où est le caporal ? 

M* 
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— Le voici , monsieur ! répondit Van Spitter en 
montant sur le pont avec un air d'empressement. 

— Amenez James Salisbury sur l'arrière. 

— Oui, monsieur, dit le caporal; et il s'avança 
comme pour saisir Jemmy. Mais les hommes de l'é- 
quipage avaient résolu de s'opposer à l'exécution 
de cet acte d'injustice et de tyrannie, et, quoiqu'ils 
sussent que le caporal était pour èux , ils se placè- 
rent devant Jemmy comme pour le défendre , et il 
alla rendre compte au lieutenant qu'il ne pouvait 
approcher de lui. En ce moment une barque arriva 
bord à bord du cutter, et une forte voix de femme 
s'écria : 

— Ah ! vous voudriez faire battre de verges mon 
Jemmy, vermine de mer ! Non, non; il n'est plus 
au service, et vous n'avez pas le droit de le toucher, 
Mais j'ai quelque chose à vous dire , lieutenant , et 
c'est de vous tenir à bord , car si je vous trouve à 
terre, je vous ferai chanter d'une manière à laquelle 
vous ne vous attendez pas , quoique vous n'aimiez 
pas que les autres chantent.— Battre de verges mon 
cher Jemmy, — mon petit Canard! — Attendez un 
moment , je vais monter à bord. 

Moggy joignit l'action aux paroles et monta sur le 
pont, les marins l'y aidant au lieu de s'y opposer. Elle 
courut droit à Yanslyperken , et lui dit en le regar- 
dant en face: — Je viens vous demander mon mari. 

— Caporal Van Spitter, chassez cette femme de 
mon bord. 
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— Me chasser ! moi femme mariée , — légitime- 
ment mariée , quand je viens chercher mon mari 
avec un ordre de vos maîtres , monsieur le lieute- 
nant! Je voudrais bien voir celui qui oserait s'y frot- 
ter !— Je vous le répète, envoyez Jemmy dans cette 
barque avec tout ce qui lui appartient ; je vous le 
demande, au nom du roi ! 

Yanslyperkenfut quelques instants muet de rage. 
Enfln il s'écria Caporal Van Spilter, appelez vos 
soldats ( 

— Je l'ai déjà fait, monsieur; mais ils n'obéissent 
pas : ils ont pris le parti de l'équipage. Nous ne som- 
mes que vous et moi. 

. — Eh bien, me rendrez-vous mon Jemmy ? de- 
manda Moggy. 

Vanslyperken se trouvait dans un grand embar- 
ras. Tout son équipage était en mutinerie ouverte , 
les soldats de marine refusaient d'obéir aux ordres 
du caporal ; — du moins en apparence , car ils lui 
obéissaient de fait, en refusant de lui obéir. — En 
appeler aux autorités supérieures, ce serait se com- 
promettre, car il savait parfaitement qu'il n'avait 
pas le droit de faire battre de verges un homme qui 
ne faisait plus partie de son équipage. 

— - Je vous dis qu'il me faut mon mari ! s'écria 
Moggy appuyant ses poings sur ses hanches. 

Vanslyperken ne répondit rien ; le caporal atten- 
dait des ordres; Moggy attendait son mari. 

En ce moment , Snarley Yow , qui avait suivi son 
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maître sur le pont, avança la tête au-dessus du plat- 
bord , précisément à l'endroit où était la barque qui 
avait amené Moggy. Elle s'en aperçut, poussa le 
chien, le fit tomber dans la barque, y descendit à 
l'instant même, et ordonna au batelier de se tenir 
à quelque distance du cutter. 

— A présent me voilà maltresse du chien , dit 
Moggy en répétant le geste dont nous avons déjà 
parlé , de se frapper le coude d'une main ; et j'en 
ferai de la chair à saucisses , si vous ne m'envoyez 
pas mon Jemmy avec tous ses effets et ses papiers 
bien en règle. 

— Qu'on mette une barque en mer! s'écria le 
1 ieutenant. Mais personne n'obéit à cet ordre. , 

— Regardez, dit Moggy faisant brandir un cou- 
teau ; voilà qui est pour votre chien , si vous ne me 
rendez mon Jemmy. 

— Un moment ! un moment! je vais vous envoyer 
votre mari. 

— Avec son congé et l'ordre pour recevoir sa 
paye ? 

— Oui , et tout ce qui lui appartient, si vous ne 
faites aucun mal à ce pauvre animal. 

— Dépêchez-vous donc , car les doigts me dé- 
mangent; et, si vous me faites attendre, je couperai 
le cou au chien, et vous ne m'en rendrez pas 
moins mon petit Canard. 

— A l'instant même , bonne femme ; un instant 
de patience. 



V 
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— Bonne femme ! je ne suis pas plus bonne femme 
que vous. 

Vanslyperken descendit à la hâte dans sa cabine 
pour signer le congé et Tordre de paye, et remonta 
bien vite sur le pont, car il tremblait que Moggy 
n'exécutât ses menaces. 

On mit dans la barque la caisse et le hamac de 
Jemmy;il serra successivement la main de tous ses 
compagnons , reçut du caporal tous ses papiers en 
bonne forme, en échangeant avec lui un coup d'œil 
expressif. Il descendit ensuite dans la barque, et, 
dès qu'il y fut , Moggy dit au batelier de remettre 
le chien à bord. 

— Je suis fidèle à ma parole, lieutenant ! s'écria- 
t-ellc ; voilà votrechien. Mais, faites-y bien attention, 
nous ne sommes pas quittes ; je vous dois encore 
quelque chose, et je vous promets que je vous payerai 
avec intérêt. 

4 

Le batelier fit jouer ses rames; Jemmy prit son 
violon et joua une fanfare ; tout l'équipage lui fit ses 
adieux par trois acclamations générales , et Vansly- 
perken descendit dans sa cabine dans un paroxysme 
de rage. 



XXV. 



M. Vanslyperken avait été tellement agité par les 
événements de cette journée , qu'il avait oublié de 
porter au juif Lazare les lettres qui lui avaient été 
remises pour lui. C'était un étrange oubli que 
celui de s'acquitter d'une mission qu'il pensait de- 
voir lui rapporter cinquante autres guinées ! 

Il se jeta sur son lit , furieux et mortifié , et ne 
put goûter qu'un sommeil aussi agité que celui de la 
fièvre. Il fit des rêves effrayants , et s'éveilla plus 
fatigué qu'il ne l'était en se couchant. Il attribua la 
mutinerie de son équipage aux manœuvres de Small- 
bones, et sa haine contre lui prit un caractère si 
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violent , qu'il se sentait tenté de l'assassiner publi- 
quement. Enfin il fit venir le caporal pour se con- 
certer avec lui. Van Spitter arriva avec son air de 
respect et d'humilité ordinaire. Vanslyperken le 
sonda pour voir ce qu'il pourrait consentir à faire à 
l'égard de Smallbones , et lui laissa voir assez clai- 
rement ce qu'il désirait. 

Le caporal s'attendait à une pareille ouverture , 
et il avait d'avance préparé son rôle. Il toussa , hé- 
sita, balbutia , et ce ne fut que lorsque le lieutenant 
l'eut pressé au point de ne pouvoir plus garder le 
silence, qu'il lui dit qu'il y avait quelque chose de 
fort étrange en ce jeune homme; que la nuit qu'il 
avait vu le diable trois fois , la seconde il était assis 
près de la tête du hamac de Smallbones, et la troi- 
sième , il était évidemment en conversation avec 
lui ; enfin qu'il courait des histoires fort extraordi- 
naires parmi l'équipage, qui regardait Smallbones et 
Snarley Yow comme des êtres surnaturels. 

— Snarley Yow! — mon chien? que voulez-vous 
dire, caporal? 

— J'ai découvert qu'on a fait plusieurs tenta- 
tives pour noyer votre chien. Smallbones l'avait une 
fois jeté dans un canal à Amsterdam , bien enfermé 
dans un sac , et cependant le chien a miraculeuse- 
ment reparu à bord. 

— Le scélérat ! c'était donc là le pavé ! jè m'en 
étais douté , mais à présent que j'en suis sûr, il faut 
qu'il meure ! — Il mourra ! 
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Mais le caporal le détourna de toute mesure de- 
violence ouverte. Le fait ne pouvait être prouvé , et 
quoique Smallbones l'eût dit à tout l'équipage , pas 
un seul homme n'en conviendrait. D'ailleurs, on 
ne chercherait plus à noyer le chien , car il avait 
entendu Smallbones dire que l'eau ne pouvait pas 
plus nuire à Snarley Yow qu'à lui-même. 

— Dans le fait, s'écria Vanslyperken , il a flotté 
sur l'eau jusqu'au phare d'Ower et en est revenu, 
quand j'ai... Il s'interrompit, et trembla que Small- 
bones ne fût réellement doué de pouvoirs surnatu- 
rels , en pensant à ce qui s'était passé , à ce qu'il 
venait d'entendre. 

—Ainsi donc, reprit-il, on pense que mon chien... 

— Est le diable , dit le caporal. 

Vanslyperken ne fut pas fâché qu'on eût cette 
idée ; ce serait une garantie pour la sûreté de Snar- 
ley Yow; mais Smallbones lui donnait des inquié- 
tudes, car il était aussi superstitieux que lâche. 

— Êtes-vous bien sûr qu'il a dit que l'eau ne 
pouvait lui nuire, caporal? 

— Très-sûr, monsieur. 

— Eh bien, de par Dieu ! j'essayerai ce que peut 
faire un pistolet. — 11 a jeté mon chien dans un 
canal ; je m'en vengerai , ou je ne le pourrai. C'est 
un parti pris. — Vous pouvez vous retirer, caporal. 

Le caporal sortit de la cabine, et le lieutenant, 
songeant enfin aux lettres dont il était chargé , se fit 
conduire à terre , et se rendit chez le juif. Quelques 
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instants après avoir frappé , il entendit tirer de groé 
verrous , et Lazare entr'ouvrit lui-même la porte 
avec précaution pour voir qui arrivait chez lui. 

— C'est vous , mon bon monsieur? dit-il en re- 
connaissant le lieutenant ; vous pouvez entrer. 

, Il lui ouvrit la porte d'une salle voisine , où Van- 
slyperken vit un beau jeune hpmme assis sur un 
fauteuil, et vêtu suivant la mode du parti qu'on ap- 
pelait les Cavaliers ; son chapeau , orné de plumes 
noires, était sur une table. Il ne se leva point en 
voyant entrer Vanslyperken, et ne daigna pas l'in- 
viter à s'asseoir. 

—Vous êtes le commandant du cutter? demanda 
le jeune homme avec un ton d'autorité qui ne plut 
nullement au lieutenant. 

— Oui, répondit Vanslyperken, le regardant 
avec un air d'indignation. 

—Vous êtes arrivé hier matin? Pourquoi n'avez- 
vous pas apporté vos lettres sur-le-champ? 

— Parce que je n'en ai pas eu le temps. 

— Pas eu le temps! Que voulez-vous dire? Votre 
temps est à nous , monsieur ; vous êtes payé pour 
nous servir. Vous recevez de nous autant de gui- 
nées que le gouvernement usurpateur que vous ser- 
vez et que vous trahissez vous donne de schellings. 
Que cela ne vous arrive plus, monsieur, ou vous 
vous en repentirez ! 

Vanslyperken n'était pas de bonne humeur, et il 
répondit d'un ton bourru : — En ce cas , cherchez 
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d'autres personnes pour vous servir; voici la dernière 
fois que je m'en charge. Payez-moi , et je m'en vais. 

— La dernière fois ! Vous nous servirez aussi 
longtemps que nous le voudrons , et en tout ce qu'il 
nous plaira. Vous êtes en notre pouvoir, drôle! Vous 
trahissez le gouvernement que vous servez , mais 
vous ne nous trahirez pas. Quand vous auriez mille 
vies, vous êtes un homme mort, du moment que 
vous n'exécuterez pas nos ordres ou que vous les 
négligerez. Servez-nous fidèlement , et vous serez 
bien payé. — Mais il faut nous servir ou mourir. 
Faites votre choix. 

— En vérité ? 

— Oui , en vérité. Et pour vous prouver que je 
parle sérieusement, je vous punirai de votre négli- 
gence en ne vous payant rien pour cette fois. Reti- 
rez-vous ; mais songez à nous avertir quand vous 
mettrez à la voile pour Amsterdam , car nous au- 
rons besoin de vous. 

— Point de paye, point de lettres, dit Vansly- 
perken en reprenant les missives qu'il avait placées 
sur la table , et il s'avança vers la porte. 

— Le fou ! s'écria le jeune homme en ricanant et 
sans se lever. 

Vanslyperken ouvrit la porte , et , à sa grande 
surprise , trois pointes de poignard lui furent ap- 
puyées sur la poitrine. 

— Laisserez-vous ces lettres à présent? demanda 
le jeune cavalier. 
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Vanslyperken , pâle et tremblant , les remit sur 
la table avec un air de consternation. 

— A présent, monsieur, comprenez-moi bien. 
Nous faisons une grande distinction entre ceux qui 
ont embrassé la bonne cause, ou, pour mieux dire, 
qui sont restés fidèles à leur roi, par principe d'hon- 
neur et de loyauté , et ceux dont les services sont à 
vendre. Nous honorons les premiers, et nous mé- 
prisons les autres. Cependant nous les employons, 
parce que nous avons besoin d'eux ; mais nous n'ac- 
cordons pas notre confiance à des gens qui trahis- 
sent le souverain dont ils reçoivent une paye. Vous 
voyez donc que , quoique le gouvernement usurpa- 
teur ne fasse aucune différence entre ces deux clas- 
ses , si ce n'est qu'il emploie la hache contre les uns 
et la corde contre les autres , nous en faisons une 
grande; et, comme une sentence de proscription est 
déjà prononcée contre nous , nous ne nous faisons 
aucun scrupule de nous défaire de ceux qui se mon- 
trent disposés à nous trahir. Je connais votre carac- 
tère , et cela me suffit. Nous pouvons même fournir 
au gouvernement des preuves suffisantes contre 
vous , sans courir aucun risque nous-mêmes ; car 
nous avons bien des partisans qui sont encore en 
place. Pesez donc bien ce que vous venez d'enten- 
dre, et songez que , quoique nous vous méprisions, 
et que vous ne soyez qu'un instrument entre nos 
mains, il faut que vous nous serviez avec fidélité x 
et que votre vie en dépend. 
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Vanslyperken , confus et humilié, vit qu'il était 
pris dans un piège dont il ne pouvait se tirer ; et , cé- 
dant à la crainte, il promit une obéissance implicite. 

— Fort bien ; mais, avant de vous retirer , il faut 
que vous signiez un serment de fidélité au roi Jac- 
ques et à ses successeurs. — Lazare , donnez-moi 
ce qu'il faut pour écrire. 

Le juif obéit. Le jeune cavalier écrivit la formule 
du serment, et, remettant le papier au lieutenant, 
il lui dit : — Lisez , monsieur , et signez. 

Vanslyperken hésita. 

— Il y va de votre vie, monsieur, dit le jeune 
homme avec le plus grand calme; faites ce qu'il 
vous plaira. 

Vanslyperken tourna la tête vers la porte , qui 
était restée entr'ouverte : trois hommes y étaient 
encore , un poignard à la main , et les yeux fixés 
sur le jeune cavalier , comme pour attendre ses or- 
dres; il vit que la fuite était impossible, et il signa 
d'une main tremblante. 

— Fort bien, monsieur. Maintenant, faites atten- 
tion qu'au moindre soupçon que vous donnerez, au 
moindre manque de zèle de votre part , cette pièce 
sera envoyée au gouvernement ; et, si vous lui échap- 
piez , vous ne nous échapperiez pas , car notre nom 
est Légion. Vous pouvez vous retirer. Servez-nous 
bien, et vous serez bien payé. 

Vanslyperken profita sur-le-champ de cette per- 
mission, et peut-être n'avait-il jamais senti jusqu'à- 
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lors combien un traître est méprisable. Confus , 
mortifié , encore tremblant de crainte , et cepen- 
dant brûlant d'indignation et de rage , il se rendit 
chez sa mère , car il avait pris sur lui tout For que 
sa trahison lui avait valu jusqu'alors. 

—Y a-t-il donc encore quelque chose de nouveau 
qui vous tourmente? lui demanda la vieille femme 
dès qu'elle l'aperçut. 

— Oui , répondit Vanslyperken , s'asseyant et 
croisant les bras. Il se passa quelque temps avant 
qu'il pût se résoudre à faire part à sa mère de ce 
qui venait de lui arriver. Enfin, elle tira de lui 
toute l'histoire. 

i 

Que toutes les malédictions et tous les fléaux 
qui peuvent écraser un homme tombent sur sa tête ! 
s'écria-til en finissant; je sacrifierais mon corps et 
mon âme pour me venger de lui. 

— J'aime à vous entendre parler ainsi , Corné- 
lius. — C'est ce que j'ai dit, — c'est ce que j'ai fait. 
— Mais il faut attendre. Laissez-les comploter ; et 
quand ils croiront que tout est prêt, qu'ils s'ima- 
gineront que la réussite est certaine, alors, — pas 
à présent , — alors , ce sera le moment de la ven- 
geance. — La vengeance ! — II serait doux de mou- 
rir sur un gibet pour se venger! 

Vanslyperken frémit : il ne croyait pas qu'il pût 
être doux de mourir de quelque manière que ce 
fût. Il resta quelques instants plongé dans ses ré- 
flexions, 

22. 
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— Àvez-vous apporté votre or? 

— Oui, le voici. — J'aurais dû en avoir davan- 
tage; mais je me vengerai. 

— Sans doute, mais auparavant gagnez encore 
de Por ; ne tuez jamais la poule qui pond des œufs 
d'or , Cornélius. Et , en parlant ainsi , elle enferma 
soigneusement le sac d'or qu'elle venait de recevoir. 

Tant d'événements contrariants et mortifiants 
s'étaient passés depuis quarante-huit heures, que la 
tète de Vanslyperken était en feu. II se sentait irré- 
sistiblement poussé à faire quelque chose; mais il 
ne savait ce qu'il devait faire. Peut-être aurait-il 
commis un suicide s'il eût été moins lâche. Il quitta 
sa mère sans lui dire un mot de plus , et retourna 
à bord , toujours occupé des mêmes idées. Enfin , 
elles se concentrèrent sur un seul point , — sa 
haine invétérée contre Smallbones; et il descendit 
dans sa cabine en formant les plus noirs projets. 

Quels étaient ces projets , et quel en fut le résul- 
tat, c'est ce qu'on verra dans le chapitre suivant. 



XXVI. 



Avant d'informer le lecteur des projets de M. Van- 
slyperken, il faut que nous disions encore quelques 
mots sur l'histoire du temps dont nous parlons. La 
faction jacobite avait pris alors une consistance for- 
midable, et elle mettait tout en œuvre pour prépa- 
rer les voies à une invasion de l'Angleterre. Elle 
savait qu'elle avait des amis nombreux , et que 
beaucoup d'individus , qui occupaient des places 
sous le gouvernement du roi Guillaume, étaient se- 
crètement attachés à la cause du roi Jacques, et 
n'attendaient qu'une démonstration de ce genre 
pour prendre les armes en sa faveur. 
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Jusqu'alors, toutes les manœuvres des jacobites 
avaient été conduites avec secret et dextérité; 
mais le moment d'agir avec détermination était en- 
fin arrivé. Ils avaient jugé nécessaire d'envoyer un 
homme d'une fidélité à toute épreuve à Amster- 
dam, où ils pensaient qu'on pourrait découvrir les 
projets du roi Guillaume plus aisément qu'en An- 
gleterre; car Guillaume les communiquait aux 
États généraux; les États généraux formaient un 
corps nombreux , et un secret , connu d'un grand 
nombre de personnes, cesse bientôt d'être un se- 
cret. 

Pour y réussir, des jacobites , portant le masque 
de fermes partisans de Guillaume, avaient obtenu 
de véritables amis de ce monarque des lettres de re- 
commandation pour l'agent qui devait être employé, 
adressées à quelques hommes en place, qu'on suppo- 
sait en étatde pouvoir donner des informations utiles, 
et qui étaient connus pour aimer le commérage. Cet 
agent était le jeune cavalier qui avait traité Vansly- 
perken avec si peu de cérémonie; il se nommait 
Ramsay , commandait en second la troupe de con- 
trebandiers , et nos lecteurs peuvent se rappeler 
que sir Robert Barclay lui avait donné quelques or- 
dres en débarquant près de la caverne. C'était un 
jeune homme de très-bonne famille , frère de lady 
Alice, et par conséquent ayant toute la confiance de 
sir Robert, son beau-frère. 11 avait été, comme lui, 
condamné par contumace comme complice de haute 



Digitized by Goo< 



— 265 — 

trahison, et il commandait les contrebandiers quand 
sir Robert était obligé d'aller à Saint-Germain ou 
ailleurs. 

On n'aurait pu faire un meilleur choix, car Ram- 
say avait de la bravoure , du sang-froid , de l'intel- 
ligence, et l'extérieur le plus prévenant. Les lettres 
que Vanslyperken avait négligé de remettre, étaient 
de la plus grande importance; et Ramsay, connais- 
sant le caractère du lieutenant par ce que lui en 
avaient dit Nancy Corbett et d'autres personnes, 
avait cru devoir le traiter de la manière qu'il con- 
sidérait comme la plus propre à bien le pénétrer de 
la nécessité d'une stricte obéissance. 

Ramsay avait raison. Vanslyperken était trop lâche 
pour oser résister, quoiqu'il pût en faire la me- 
nace. D'ailleurs Ramsay voulait obtenir un empire 
absolu sur lui , car il avait dessein de se rendre à 
Amsterdam à bord de la Jungfrau, pensant que son 
arrivée sur un navire du roi Guillaume faciliterait 
le succès de son entreprise. 

Nous retournerons maintenant près 'de M. Van- 
slyperken, que nous avons laissé bouillant d'indi- 
gnation et de rage. Nous ne le trouverons pas de 
meilleure humeur. Il lui fallait une victime pour 
assouvir son courroux, et il avait décidé que cette 
victime serait Smallbones. 

Ayant fait venir le caporal dans sa cabine , il lui 
demanda un pistolet et une cartouche. Il ne lui 
fit pas confidence de ses desseins ultérieurs, mais 



Van Spitter avait ses soupçons , et il agit en con- 
séquence. Vanslyperken chargea le pistolet d'une 
main tremblante , quoique sa résolution fût bien 
ferme , et le mit sous l'oreiller de son lit. II monta 
ensuite sur son gaillard d'arrière, s'y promena jus- 
qu'à l'approche de la nuit, redescendit enfin dans sa 
cabine, et sonna Smallbones. 

— Je vais passer la nuit à la campagne, lui dit-il ; 
j'ai mis dans mon sac de nuit tout ce dont je puis 
avoir besoin, et il faudra que vous m'accompagniez 
pour le porter. 

— Reviendrai-je à bord cette nuit, monsieur? 

— Bien certainement. 

Vanslyperken ordonna qu'on mtt sa barque , en 
mer; fit sortir Smallbones, avant lui, de sa cabine; 
prit son pistolet, le cacha sous sa redingote, monta 
sur le pont, et descendit dans sa barque, où Small- 
bones était déjà. 

La nuit était tombée quand ils débarquèrent, 
Vanslyperken marchait à grands pas, et Smallbones, 
chargé d'un pesant fardeau , avait quelque peine à 
le suivre. Ils sortirent des fortifications , et firent 
cinq à six milles sur la route de Londres. Small- 
bones était épuisé de fatigue, et il était à quelque dis- 
tance de son maître. Celui-ci lui cria de marcher 
plus vite, et, sans attendre sa réponse, avança lui- 
même d'un pas plus rapide, car, dans la situation 
où était son esprit, il ne pouvait sentir la fatigue 
du corps. 



La nuit était obscure et le vent très-piquant , et 
ils arrivèrent bientôt dans un endroit que Vansly- 
perken jugea favorable à l'exécution de son dessein 
diabolique. La route était solitaire ; depuis quelque 
temps il n'y avait pas eu une maison ni une chau- 
mière , et elle était bordée d'un côté par le mur d'un 
grand enclos. Il se retourna pour s'assurer si Small- 
bones pouvait le voir ; mais l'obscurité était trop pro- 
fonde, et la fatigue l'avait fait rester trop en arrière. 
Vanslyperken se colla contre l'angle du mur, arma 
son pistolet , et attendit l'arrivée de sa victime. 

Au bout de deux ou trois minutes, il entendit ar- 
river Smallbones , haletant sous le poids de son far- 
deau. Vanslyperken serra les lèvres et retint son 
haleine. 11 le laissa passer, s'approcha doucement 
de lui par derrière à distance de six à sept pas, leva 
le bras à la hauteur de la tête de l'objet de sa haine, 
l'ajusta avec soin, et fit feu. Smallbones poussa un 
gémissement profond , tomba la face contre terre , 
roula sur le dos, et resta sans mouvement. 

Vanslyperken le regarda une seconde , sans oser 
s'en approcher de plus près , et, retournant sur ses 
pas , il s'enfuit comme s'il eût été porté sur les ailes 
du vent. Sa conscience semblait le poursuivre , il 
courait avec une vitesse qui finit bientôt par l'épui- 
ser, et, son pied heurtant contre une pierre, il tomba 
lourdement. Il tenait encore en main son arme 
meurtrière; un mouvement d'instinct fit qu'il éten- 
dit les bras en tombant pour se garantir la tête, mais 
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êlle tomba sur le chien de son pistolet , et il se fit 
une blessure assez sérieuse à la tempe. 

11 resta quelques instants étourdi de sa chute, 
et il se releva tout couvert de sang. Il se remit en 
marche d'un pas plus modéré. Le vent sifflait à tra- 
vers les arbres , et il croyait à chaque instant voir 
l'ombre de sa victime. Il mit son pistolet dans la 
poche de sa redingote , se banda la tête avec son 
mouchoir, et il arriva enfin à l'endroit où il avait 
laissé sa barque , à l'équipage de laquelle il avait 
donné ordre d'attendre le retour de Smallbones. Il 
avait alors un rôle à jouer. Il dit qu'il avait été atta- 
qué par des voleurs , et ordonna qu'on le conduisit 
à bord sur-le-champ. En y arrivant , il se fit soute- 
nir par deux matelots pour descendre dans la ca- 
bine, et fit venir Van Spitter pour panser sa bles- 
sure. Pendant que celui-ci s'en occupait, il lui répéta 
l'histoire qu'il avait été attaqué par des voleurs à 
quelques milles de Portsmouth ; ajouta qu'il avait 
été blessé en se défendant contre eux ; qu'il croyait 
en avoir tué un d'un coup de pistolet, et que les 
autres avaient pris la fuite; qu'il ignorait ce qu'était 
devenu Smallbones, mais qu'il avait été saisi par 
les voleurs, et qu'il l'avait entendu crier. — Il est 
fort heureux que j'aie pensé à prendre un pistolet, 
continua-t-il , sans quoi j'aurais pu être assas- 
siné. * 

— Sans doute, monsieur, répondit le caporal ; et, 
après avoir entouré d'un mouchoir la tête de Van- 



-269- 

èlyperken , il l'aida « se mettre au lit , et se retira. 

— Sur mon âme, je ne sais que faire de cette his- 
toire ; elle n'a ni queue ni tête , se dit alors le ca- 
poral. Je suis sùr que le pistolet était destiné pour 
Smallbones ; mais cette blessure , il ne se Test pas 
faite lui-même ; non , non ; il est trop lâche. Il faut 
que je sache la vérité. îe ne me coucherai pas avant 
de la savoir. 

Il est inutile de dire que Vanslyperken passa la 
nuit sans dormir, non-seulement par suite des souf- 
frances causées par sa blessure , mais à cause des 
reproches que lui faisait sa conscience ; car ce n'est 
que par degrés que le plus grand scélérat peut lui 
imposer silence , encore ne peut-il jamais l'empê- 
cher de parler quelquefois , et sa voix n'en est alors 
que plus terrible. Si le sommeil et la fatigue fer- 
maient un instant les yeux du lieutenant, il s'éveil- 
lait en sursaut , croyait entendre le cri de mort de 
sa victime , et la voir tomber presque à ses pieds. 
Une heure avant que le jour parût , sa lampe s'étei- 
gnit. L'obscurité redoubla sa terreur ; il sonna ; quel- 
qu'un entra dans sa cabine, et il demanda de la 
lumière. Une minute après on lui en apporta. Il était 
dévoré d'une soif brûlante, et il souleva la tête pour 
demander un verre d'eau au caporal, car il pensait 
que c'était lui qui entrait dans sa cabine; mais au 
lieu de Van Spitter , il vit la figure blême et allon- 
gée de Smallbones, qui avait les yeux fixés sur lui, 
sans prononcer un seul mot. 

t. u a3 
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— Merci, ô Dieu ! merci! s'écria-t-il en se cachant 
la tête sous ses couvertures. 

Smallbones souffla la chandelle , et sortit de la 
cabine en silence. 
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Nous devons maintenant expliquer le retour inat- 
tendu de Smallbones. Quand Vanslyperken avait 
demandé un pistolet et une cartouche au caporal , 
celui-ci, qui n'avait pas oublié ce qu'avait dit le 
lieutenant dans la dernière conversation qu'il avait 
eue avec lui , s'était douté de l'usage qu'il en vou- 
lait faire. Or le caporal , réconcilié avec l'équipage , 
et devenu l'ennemi secret de Vanslyperken, ne vou- 
lait pas que celui-ci fît sauter le crâne à Smallbones, 
et tandis que le lieutenant était à se promener sur 
le gaillard d'arrière , il descendit dans la cabine , 
prit le pistolet où il l'avait vu mettre , et en retira 



la balle. Il communiqua ensuite fies soupçons à 
Smallbones, lui dit ce qu'il venait de faire, et lui 
conseilla, si Vanslyperken tirait sur lui, de se lais- 
ser tomber , de contrefaire le mort , et de revenir à 
bord pendant la nuit; car si le lieutenant croyait 
l'avoir tué et le voyait ensuite reparaître sain et sauf, 
cette circonstance le confirmerait dans l'idée qu'il 
avait déjà conçue , qu'il y avait quelque ebose de 
surnaturel en Smallbones. On a vu, dans le ebapitre 
précédent , comment Smallbones réussit à tromper 
son mattre. Après lui avoir laissé le temps de s'éloi- 
gner, il se releva, et, laissant son sac où il était, il 
reprit le chemin de Portsmouth , prit une barque , 
et arriva à bord deux heures après Vanslyperken. 
11 raconta à ses compagnons tout ce qui s'était passé, 
sans pouvoir expliquer comment le lieutenant avait 
été blessé à la tête. Il n'aurait pu faire serment de- 
vant une cour de justice que c'était Vanslyperken 
qui lui avait tiré un coup de pistolet, puisqu'il Je lui 
avait tiré par derrière; mais quand il l'aurait pu, on 
aurait eu, à cette époque, fort peu d'égard à sa plainte. 

Dans le conciliabule qui fut tenu sur le gaillard 
d'avant , il fut jugé à propos que Smallbones, après 
avoir épouvanté son maître par son apparition inat- 
tendue , aurait l'air de croire qu'il avait été attaqué 
par des voleurs qui lui avaient tiré un coup de pis- 
tolet sans l'atteindre ; qu'il était tombé de frayeur , 
et que lorsqu'il s'était relevé , les voleurs étaient 
partis et avaient emporté son sac. 
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Vanslyperken passa le reste de la nuit dans une 
situation d'esprit déplorable. Nous laisserons à nos 
lecteurs le soin de se la figurer , sans essayer de la 
décrire. 

Le lendemain matin , le caporal entra dans la ca- 
bine , et informa le lieutenant que Smallbones était 
revenu à bord pendant la nuit, lui racontant en même 
temps l'histoire qui avait été convenue. Cette nou- 
velle fut un grand soulagement pour l'esprit de Van- 
slyperken, qui croyait fermement que le spectre de 
sa victime lui était apparu. Et cependant , quand il 
eut appris que Smallbones vivait encore , son désir 
de le faire périr reprit toute sa force , quoiqu'il eût 
donné tout au monde un instant auparavant ppur 
le ressusciter, afin d'échapper aux remords de sa 
conscience. Mais la principale idée qui lui occupait 
l'esprit était que ce jeune homme devait avoir un 
charme qui protégeait sa vie. 

L'agitation de son esprit, le dépit, et sa blessure, 
occasionnèrent une fièvre lente qui retint Vansly- 
perken au lit pendant quatre jours. Au bout de ce 
temps , il reçut un message de l'amiral, qui lui en- 
voyait des dépêches pour La Haye, et l'ordre de met- 
tre à la voile le plus tôt possible. Il se rappela qu'il 
lui avait été ordonné par un autre maître de ne ja- 
mais mettre à la voile sans en donner avis au juif ; 
et , tout faible qu'il était , il craignait trop les suites 
d'une désobéissance pour s'y exposer ; ce ne fut pas 
sans peine qu'il se traîna jusque chez Lazare. Il y 
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trouva Ramsay et lui fit part de l'ordre qu'il venait 

de recevoir. 

— Fort bien, monsieur. Avez-vous vos dépêches ? 

— L'amiral me les a envoyées. 

— Soyez prêt à lever l'ancre à minuit. — Je pars 
avec vous. Je serai à bord à minuit moins un quart» 
— Vous pouvez vous retirer. 

Le ton impérieux et le regard sévère de Ramsay 
firent baisser les yeux au lieutenant, et, en retour- 
nant au cutter , il ne fit que songer aux moyens de 
se venger. 

— Qu'est-ce que cela signifie, Le Court? de- 
manda Coble dans la soirée. Voilà une nouvelle fras- 
que du patron. On dit que nous partons à minuit, 
cela est-il vrai ? 

^-Oui. 

— C'est du nouveau, dans tous les cas. — Savez- 
vous pourquoi ? 

— Non. 

— Et voilà Jemmy parti. — Je voudrais pouvoir 
en faire autant. 

— Moi aussi. 

— J'ai dans l'idée qu'il y a là-dedans quelque mys- 
tère. L'amiral ne peut avoir donné ordre que nous 
partions à minuit; ce n'est pas l'usage des bâtiments 
de guerre. 

— Non. 

— Eh bien , nous verrons. — Vous savez toute 
l'histoire de Smailbones ? 
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Le Court fit un signe affirmatif. 

Je parierais pour Smallbones contre le patron et 
son chien. — Ce squelette hollandais ! il parait faire 
peu de cas de la vie des sujets de Sa Majesté. 

Le Court s'approcha du plat-bord et se mit à sif- 
fler. Coble, voyant qu'il ne pourrait plus en tirer an 
monosyllabe , descendit sous le pont. 

Un peu avant minuit, une barque arriva, et Ram- 
say monta à bord du cutter. Vanslyperken l'atten- 
dait en se promenant sur le gaillard d'arrière. 11 le 
conduisit sur-le-champ dans sa cabine , et remonta 
ensuite sur le pont pour faire lever l'ancre. Il y avait 
du feu dans la cabine , car on n'était qu'à la fin de 
mars et le temps était froid. Ramsay ferma la porte 
de la cabine , ôta sa redingote , mit sur la table 
deux paires de pistolets chargés , et se mit à se 
chauffer. 

Au bout d'une heure , le cutter était en rade , et 
le lieutenant, étant descendu, fut obligé de frapper 
à la porte de sa propre cabine. Ramsay la lui ouvrit. 

— Nous sommes en mer , monsieur , lui dit Van- 
slyperken. 

— Fort bien, monsieur. — Je crois que vous ave* 
des dépêches à bord. 

Sans doute. 

— Ayez la bonté de me les remettre, il faut que 
je les examine. 

— Vous remettre mes dépêches ! 

— Oui , monsieur , et sur-le-champ. 
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— Vous oubliez , monsieur , que je ne suis plus 
en votre pouvoir , et que vous êtes à bord d'un vais- 
seau que je commande ! 

— Vous semblez ne pas savoir, monsieur, que 
vous êtes en mon pouvoir , même à bord du vais- 
seau que vous commandez , répondit Ramsay en 
remettant ses pistolets dans sa ceinture. — Vous 
savez fort bien que vous ne pouvez compter sur votre 
équipage. — Vos dépêches, monsieur! 

— Mais , monsieur, vous me perdrez et vous vous 
perdrez vous-même. 

— Ne craignez rien ; personne ne saura jamais 
que les dépêches ont été ouvertes , et... 

— Et quoi ? 

— Pour ce service et pour mon passage vous re- 
cevrez cent guinées. 

Ces mots dissipèrent tous les scrupules du lieute- 
nant. Il ouvrit le tiroir de sa table, y prit les dépêches 
et les remit à Ramsay. 

— Maintenant fermez la porte , dit Ramsay. Il 
examina les dépêches ; il y en avait trois, et chacune 
d'elles était cachetée d'un sceau différent. Il tira de 
sa poche un assortiment de cachets , en choisit trois 
qui correspondaient aux sceaux des dépêches, et les 
plaça par ordre à côté de chaque lettre. Prenant en- 
suite une longue pipe, il en cassa le godet et mit un 
des bouts du tuyau dans le feu. Quand il vit qu'il 
était rouge , il le retira , l'approcha très-près du ca- 
chet , mit le bout froid dans sa bouche , et souffla. 
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L'air échauffé fondit la cire, et la lettre put s'ouvrir , 
sans que le papier en portât aucune marque. Il la 
lut, pris les notes qu'il jugea pouvoir lui être utiles, 
fit rougir une seconde fois le tuyau de pipe , s'en 
servit pour fondre la cire qui s'était refroidie, et la 
cacheta avec le sceau qu'il s'était procuré , de sorte 
qu'il eût été impossible de soupçonner qu'elle eût 
été ouverte. Il en fit ensuite autant à l'égard des 
deux autres. 

. Cette occupation dura plus d'une heure, et, pen- 
dant tout ce temps , Vanslyperken , apjpiyé contre 
la cloison , suivait des yeux toutes ces opérations 
avec un air d'intérêt et de surprise. 

— Voici vos dépêches , monsieur , lui dit Ram- 
say; vous pouvez les reprendre. Vous voyez que 
vous serez ne pas compromis ! 

— Non , certainement ; mais vous m'avez donné 
une idée. 

— Je la connais déjà. Vous pensez que si je vous 
confiais mes faux cachets, vous pourriez me fournir 
une copie de toutes vos dépêches , pourvu que vous 
fussiez bien payé. 

— Précisément. 

— Si vous ne me l'aviez pas proposé , mon in- 
tention était de vous en charger , et de vous payer 
convenablement pour ce service. J'arrangerai tout 
cela avant de quitter le cutter. — A présent , je 
voudrais me coucher. Où est le lit que vous me 
destinez? 
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— Je n'en ai pas d'autre que celui que vous voyez. 
C'est le mien , mais il est à votre service. 

— Je l'accepte , répondit Ramsay. Il plaça ses 
pistolets sous l'oreiller, se jeta sur le lit tout habillé 
et se couvrit de sa redingote. — Maintenant, dit-il, 
ayez la bonté de chasser ce vilain chien , car il a une 
odeur désagréable. 

Vanslyperken n'avait pas cru que son passager 
acceptât son offre avec si peu de cérémonie ; mais 
chasser aussi son chien de la cabine lui parut une 
liberté que rien ne pouvait justiûer. Cependant il 
obéit sans répliquer, car le ton impérieux de Ram- 
say l'intimidait. 

Snarley Yow fut donc chassé de la cabine par sou 
mattre, non sans opposer quelque résistance, et le 
lieutenant remonta sur le pont d'assez mauvaise 
humeur , mais se consolant par la réflexion qu'il 
serait bien payé. 

Le soleil se leva , et le cutter voguait avec un 
vent favorable. Pendant la nuit, Vanslyperken 
avait réfléchi que puisqu'il avait irrévocablement 
perdu la veuve de Portsmouth , c'était le cas de se 
rejeter sur la veuve d'Amsterdam, et, voyant le ca- 
poral Van Spitter sur le pont , il se rappela le mes- 
sage insolent qu'il avait donné pour Frau Vander- 
sloosh. Il lui fit signe d'approcher de lui, et lui dit 
qu'il l'en avait chargé dans un moment d'humeur, 
et qu'il ne fallait pas qu'il s'en acquittât. Le capo- 
ral, qui ne savait rien de l'histoire de la veuve do 
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Portsmouth, ne pouvait s'imaginer pourquoi le 
lieutenant avait parlé de la maîtresse de la Lust- 
Haus en termes si insultants. Il promit de se confor- 
mer aux nouveaux ordres de Vanslyperken, quoique 
bien déterminé à ne rien laisser ignorer à la veuve 
Vandersloosh. La seule difficulté était d'obtenir la 
permission d'aller à terre sans donner lieu à aucun 
soupçon. Il parla de nouveau de Babette, et dit que 
c'était une charmante fille , qu'il serait charmé de 
la revoir. 

Cette fausse confidence lui réussit. Vanslyperken 
désirait s'assurer du caporal, et il lui répondit qu'il 
pourrait aller la voir dès qu'on aurait jeté l'ancre. 

Le troisième jour dansla matinée, la Jungfrau ar- 
riva à sa destination. Pendant toute la traversée, 
Ramsay avait gardé possession de la cabine, et donné 
tous les ordres que bon lui avait semblé, à la grande 
surprise de tout l'équipage. Vanslyperken parlait 
de lui comme d'un messager du roi; mais Small- 
bones , qui observait avec soin tout ce qui se pas - 
sait, avait remarqué la soumission abjecte du lieu- 
tenant aux moindres volontés de son passager, et il 
en fit part'à ses compagnons. — D'ailleurs, ajouta- 
t-il , si c'était un messager du roi , n'aurait-il pas 
été chargé des dépêches? Cependant personne ne 
pouvait former que de vagues conjectures. L'entrée 
de la cabine interdite à Snarley Yow pendant toute 
la traversée était la circonstance la plus incompré- 
hensible , et personne ne pouvait l'expliquer. 
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Dès qu'on eut jeté l'ancre, Ramsay fit placer son 
portemanteau sur une barque, et Vanslyperken 
l'accompagna à terre. Ils se séparèrent en débar- 
quant, et Ramsay, donnant son adresse au lieutenant, 
lui ordonna de venir lui parler le lendemain. 

Après avoir porté ses dépêches , Vanslyperken s'em- 
pressa d'aller chez la veuve Vandersloosh. Elle joua 
parfaitement son rôle en l'accueillant avec un air de 
plaisir mêlé de réserve. Il fit un grand étalage d'a- 
pologies et de protestations , de regrets et de dé- 
vouement , et enfin il se flatta d'avoir attendri le 
cœur de la veuve, qui lui permit de lui baiser la 
main. Une réconciliation si prompte et si peu at- 
tendue le transporta de joie. Le nom de son chien 
ne fut pas même prononcé, et il pensa en lui-même : 
Tout va bien. — Que je vous tienne une fois , Frau 
Vandersloosh, et je vous apprendrai à me demander 
de déposer à votre porte le corps mort de mon 
chien ! 

De son côté , la veuve pensait : — Et ce squelette 
s'imagine que je puis avoir une pensée pour lui ! 
Fort bien , monsieur Vanslyperken, fort bien ; mais 
attendez la fin. 
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Nous laisserons, pour le présent , le lieutenant, la 
veuve , l'équipage de la Jungfrau et tout ce qui y a 
rapport, pour suivre les pas de Ramsay, ce qui nous 
donnera occasion d'introduire de nouveaux person- 
nages dans ce drame. 

Après avoir pris congé de Vanslyperken, Ram- 
say, qui ne connaissait pas Amsterdam, demanda 
le chemin de Golden-Straat, où demeurait mynheer 
Van Krause , syndic de la ville , pour qui il avait des 
lettres de recommandation. La maison du syndic 
était trop connue pour qu'on ne la lui indiquât pas 
sur-le-champ, et en dix minutes il se trouva devant 
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une belle porte sculptée et peinte en vert, ayant deux 
gros marteaux de cuivre jaune qui brillaient au so- 
leil. Il était suivi de deux matelots qui portaient son 
bagage. Après avoir frappé , il examina la maison. 
Elle était grande et avait une belle façade donnant 
sur une rue très-large , mais qui n'était pas traver- 
sée , comme beaucoup d'autres, par un canal cou- 
lant au milieu. 

La porte s'ouvrit , et il entra dans une grande 
cour pavée , dont les côtés étaient ornés d'arbustes 
toujours verts, plantés dans de grands tonneaux 
peints en vert comme la porte. Un petit jardin, en- 
touré de grands murs , tenait à la cour, et l'on y 
voyait des planches de jacinthes , de tulipes, de re- 
noncules et d'anémones, qui commençaient à sortir 
de terre. Les deux matelots attendirent à la porte , 
tandis que le vieux domestique qui l'avait ouverte 
conduisait Ram sa y vers la maison, située au fond 
de la cour. Il entra dans un vestibule pavé en mar- 
bre , et vit un bel escalier conduisant au premier 
étage. De chaque côté de ce vestibule étaient des 
cloisons en bois, garnies de portes vitrées, qui per- 
mirent à Ramsay de voir que tout le reste du 
rez-de-chaussée se composait de magasins. Dans 
celui qui était sur le derrière du bâtiment, plusieurs 
hommes étaient alors occupés à décharger des bar- 
ques , qui apportaient des marchandises par le ca- 
nal qui baignait les murs de derrière de la maison. 
Le domestique fit monter Ramsay par le grand es- 
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calier, et le conduisit dans un bel appartement 
splendidement meublé où il le laissa, en lui disant 
qu'il allait avertir son maître, qui était dans les ma- 
gasins. Ramsay n'avait eu que deux ou trois minutes 
pour examiner les décorations de cet appartement, 
et notamment quelques beaux tableaux qui s'y 
trouvaient , quand mynheer Van Krause arriva , 
tenant en main un petit registre ouvert, et ayant 
une plume dans sa bouche. C'était un très-petit 
homme , ayant un ventre respectable , une fort pe- 
tite tête complètement chauve, des yeux bleus très- 
vifs , le nez droit et un peu rouge , et le teint très- 
fleuri. Quoique sa taille fût contre lui , il n'avait pas 
l'air commun ; sa physionomie annonçait la fran- 
chise et l'intelligence , et la précision et le calcul 
semblaient personnifiés en lui. 

— Vous désirez... Diable! j'avais oublié ma 
plume, dit le syndic ramassant la plume qui était 
tombée de sa bouche quand il l'avait ouverte ; vous 
désirez me parler, mynheer? A qui ai-je l'honneur 
de m'adresser? 

— Ces lettres vous l'apprendront, monsieur, ré- 
pondit Ramsay. 

Mynheer Van Krause mit son petit registre sur la 
table, et le ferma après y avoir mis sa plume de ma- 
nière à retrouver plus aisément l'endroit où il était 
ouvert. Il prit les lettres qui étaient au nombre de 
six, et pria Ramsay de s'asseoir. S'étant assis lui- 
même , il mit ses lunettes, ouvrit une des lettres et 
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la lut. Après en avoir fait la lecture , il salua Ram- 
say, sans se lever, en inclinant la tête ; plia la let- 
tre en deux dans sa longueur, et écrivit avec un 
crayon sur l'extérieur la date de la lettre , celle du 
jour où il l'avait reçue, le nom de Ramsay, et celui 
de la personne qui la lui avait écrite. 

Après avoir observé le même cérémonial à la fin 
de la lecture de chacune des cinq autres , au grand 
ennui de Ramsay: — Je suis charmé, mynheer, 
lui dit-il , de voir chez moi un jeune homme si vi- 
vement recommandé par un si grand nombre de mes 
plus estimables amis; d'autant plus que leurs lettres 
m'apprennent que vous êtes cordialement dévoué à 
notre souverain commun , et ennemi prononcé du 
parti jacobite. Il paraît que vous avez dessein de pas- 
ser quelque temps à Amsterdam ; j'espère que vous 
accepterez un appartement chez moi ? 

C'était précisément ce que désirait Ramsay. Il ré- 
pondit pourtant que son dessein avait été de loger 
dans un hôtel ; mais Van Krause insista , et Ram- 
say accepta son offre. 

— Comment êtes-vous venu? demanda Van 
Krause. 

— A bord d'un cutter de la marine royale qui 
m'attendait à Portsmouth , répondit Ramsay. 

A cette réponse , Van Krause fit un nouveau sa- 
lut, car elle le persuada que son jeune hôte était un 
personnage d'importance. Cependant il se leva et 
le pria de lui permettre de le quitter , §a présence 



étant nécessaire dans son magasin , attendu qu'on 
déchargeait en ce moment une cargaison d'une va- 
leur considérable. Il ordonna à son vieux domesti- 
que de conduire Ramsay dans l'appartement qu'il 
lui destinait, et d'envoyer chercher son bagage; et 
informa son hôte qu'il était midi , et que le dîner 
serait servi à une heure et demie. Reprenant alors 
son registre et sa plume , et emportant avec lui les 
six lettres , il fit un nouveau salut à Ramsay , et le 
quitta, ne s'imaginant guère qu'il venait de rece- 
voir dans sa maison un homme condamné par le 
gouvernement du roi Guillaume comme coupable 
de haute trahison. 

Ramsay parlait hollandais couramment , car il 
avait passé deux ans en quartiers à Middelbourg 
quand il servait dans l'armée. Quand les deux ma- 
telots eurent apporté son bagage, et qu'il les eut ré- 
compensés de manière à faire ouvrir de grands yeux 
au vieux domestique , et à lui donner une haute 
opinion du nouvel hôte de son maître, il entra en 
conversation avec lui, ce qui ne fut pas difficile, 
car le vieillard aimait à jaser; et, dans une maison 
comme celle du syndic , chacun était trop affairé 
pour que quelqu'un perdît son temps à l'écouter. 
Ramsay lui demanda d'abord si son maître voyait 
beaucoup de monde. 

Myn God ! mynheer , vous ne devez pas vous at- 
tendre à voir ici grande compagnie. Mon maître 
S'occupe des affaires de la ville et des siennes, et à 
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peine peut-il y suffire; d'ailleurs il est dans un mo- 
ment de grand ouvrage. On est à débarquer une 
forte cargaison , et mynhecr Rrause est dans ses 
magasins depuis le déjeuner jusqu'au dîner, après 
quoi il y retourne encore jusqu'à ce que la nuit 
tombe. Alors, ou il reçoit compagnie, ou il écoute 
notre jeune maîtresse chanter. 

— Votre jeune maltresse ! Il a donc une fille ? 

— Oui, mynheer, — une fille unique, — pas d'autre 
enfant. — Elle aura un jour bien des guilders , je 
vous en réponds. 

— Madame Krause vit-elle encore? 

— Non , mynhecr; elle est morte en donnant le 
jour à sa fille. C'était une bien bonne dame. Elle 
m'a guéri une fois de la jaunisse. 

Ramsay , comme tous les jeunes gens , aurait 
voulu savoir quelle sorte de personne était cette 
fille; mais il était trop discret pour faire des ques- 
tions à un domestique sur un pareil sujet. Il fut 
pourtant charmé d'apprendre qu'il se trouvait une 
jeune personne dans cette maison , ce qui lui promet- 
tait d'y passer le temps plus agréablement. Une s'en 
formait pourtant pas une idée très-séduisante. En 
jugeant d'après le père , il se la figurait comme une 
femme de très-petite taille, ayant un nez pointu, et 
méthodique dans toutes ses manières. Il dit au vieil- 
lard qu'il pouvait se retirer, et celui-ci le quitta en 
lui disant que s'il avait besoin de quelque chose, il 
n'avait qu'à appeler Kopps; c'était son nom. Après 
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avoir fermé la porte, il la rouvrit pour le prier de 
crier haut , parce qu'il était un peu sourd. 

— Eh bien! pensa Ramsay tout en faisant sa toi- 
lette, me voici installé dans cette maison, et jus- 
qu'à présent tout parait aller bien. Il y a pourtant 
dans ma position quelque chose qui me répugne; 
mais les stratagèmes sont indispensables en guerre. 
Je me suis introduit dans le camp des ennemis pour 
servir la bonne cause; ils en font autant à noire 
égard. Je ne fais que ce que je dois à mon souve- 
rain légitime ; et pourtant, — cela ne me plaît pas. 
— Eh bien ! j'en aurai plus de mérite à m'acquitter 
d'un devoir contraire à mon inclination. 

Telles étaient les idées qui occupaient l'esprit de 
Ramsay. Comme la plupart des hommes braves et 
entreprenants, il ne pouvait sans répugnance jouer 
le rôle de trompeur ; une guerre ouverte lui aurait 
mieux convenu; mais il avait été choisi pour le ser- 
vice, la cour de Saint-Germain avait approuvé ce 
choix, et il se regardait comme obligé de remplir sa 
mission. 

Sa toilette finie, il retourna dans la salle dans la- 
quelle il était entré en arrivant. Il n'y trouva per- 
sonne, et il s'amusa à examiner les tableaux et au- 
tres objets curieux qui la décoraient. 

Pendant qu'il considérait une magnifique pendule 
placée sur la tablette de la cheminée, ayant par ha- 
sard jeté les yeux sur une belle glace placée derrière, 
et qui s'élevait jusqu'au plafond , il s'aperçut que 
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la porte de la chambre à laquelle il avait le dos 
tourné était ouverte , et qu'une femme s'était arrê- 
tée surle seuil, paraissant surprise de voir un étran- 
ger, et ne sachant trop si elle devait avancer ou se 
retirer. Ramsay ne changea pas de position et fît 
semblant de ne pas la voir, afin de pouvoir la regar- 
der plus longtemps sans qu'elle s'en aperçût. C'était, 
comme il le soupçonna, la fille de son hôte, mais 
bien différente du portrait qu'il s'en était fait. Elle 
paraissait avoir dix-sept à dix -huit ans , était d'une 
belle taille , aussi éloignée de l'embonpoint que de 
la maigreur , et ayant cette beauté particulière ap- 
partenant aux femmes qui ont de petits os bien cou- 
verts de chair. Elle avait le visage ovale et le teint 
d'une blancheur éclatante; les cheveux d'un châtain 
presque brun , et les yeux du bleu le plus foncé. 
Son costume était de la plus grande simplicité. Elle 
portait le jupon d'étoffe de laine blanche , qui était 
en usage général à cette époque , et si court qu'il 
lui couvrait à peine les chevilles, et une robe de beau 
drap vert, ouverte par devant. Au total, Ramsay 
pensa qu'il n'avait jamais vu une femme pos- 
sédant tant d'attraits ; mais tout à coup elle fit un 
pas en arrière , et supposant qu'elle n'avait pas été 
aperçue, elle se retira en fermant la porte sans 
bruit. 

Ramsay resta quelques instants les yeux fixés sur 
le point de la glace où il l'avait vue disparaître, et 
il tomba involontairement dans une rêverie dont il 
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ne tarda pas à être tiré par l'arrivée du syndic, qui 
entra par une autre porte. 

— J'ai été bien fâché d'être obligé de vous laisser 
seul sitôt après votre arrivée , mynheer Ramsay ; 
mais l'emploi de mon temps est régulièrement ar- 
rangé, et je ne puis y rien changer. Avant que vous 
ayez passez longtemps avec nous, j'espère que vous 
trouverez des moyens de vous amuser. J'aurai beau- 
coup de plaisir à vous faire connaître plusieurs de 
mes amis dont le temps n'est pas aussi occupé que 
le mien. Permettez-moi de me féliciter de nouveau 
de posséder chez moi un jeune homme tel que vous. 
Le cutter a-t-il apporté des dépêches pour les États 
généraux? 

— Oui, mynheer, et elles sont importantes. 

— Vraiment? 

—Vraiment. Je sais que nous sommes tous deux 
également zélés pour la bonne cause; et, ayant 
accepté l'hospitalité chez vous, je ne vois pas pour- 
quoi je vous cacherais ce que je sais, et ce que per- 
sonne ne sait encore. 

— Vous me rendez justice , dit Krause, parfaite- 
ment convaincu alors que son hôte était un homme 
d'importance; mon zèle est bien connu, et j'ose dire 

, aussi que j'ai autant de discrétion. J'ai sans doute 
de la confiance en des amis éprouvés, mais on con- 
naît mynheer Krause, comme ayant été instruit de 
bien des secrets importants qu'il a toujours fidè- 
lement gardés. 
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Or, dans cette dernière phrase, mynheer Krause, 
faisait une petite méprise. Il était généralement 
connu comme un bavard, à qui on ne pouvait con- 
fier aucun secret sans courir le risque de le rendre 
public ; et c'était parce que les jacobites connais- 
saient ce défaut de mynheer Krause , qu'ils avaient 
cherché à procurer à Ramsay de si fortes lettres de 
recommandation pour lui. Étant syndic de la ville, 
il était impossible d'empécher qu'il ne fût instruit 
des secrets du gouvernement, et quand ils venaient 
à se divulguer , on finissait toujours par décou- 
vrir que c'était parce qu'il ne pouvait retenir sa 
langue. 

llien ne plaisait tant à mynheer Krause que d'ê- 
tre en possession d'un secret , parce que rien ne lui 
faisait tant de plaisir que de pouvoir le dire toutbas 
confidentiellement, à l'oreille d'une douzaine d'amis. 
Or, si l'on se souvient que Ramsay avait ouvert et 
lu les dépêches qui venaient d'arriver, on peut sup- 
poser qu'il devait devenir une connaissance pré- 
cieuse pour le syndic. 

— Comme je vous le disais , reprit Ramsay, je 
ne vois aucune raison pour vous cacher ce que je 
sais ; mais permettez-moi de vous faire observer qu'il 
faut beaucoup de prudence. — - Ne peut-on nous en- 
tendre ici ? 

— Je suis charmé de voir tant de circonspec- 
tion dans un homme de votre âge. Peut-être 
vaut-il mieux différer notre conversation jusqu'à- 
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drès le souper. — Mais, en attendant, ne pourriez- 
vous me donner une légère idée de ce qui se 
passe? 

Ramsay eut peine à retenir un sourire, à cet 
échantillon de l'empressement que mettait mynheer 
Krause à obtenir des nouvelles, il s'approcha de lui 
d'un air grave, jeta un coup d'œil autour de la salle, 
comme s'il eût craint que les murailles ne l'enten- 
dissent, et il lui parla à l'oreille pendant quelques 
secondes. 

— Vraiment ! s'écria Krause regardant Ramsay 

■ 

en face. 

— God in hemel ! s'écria le syndic. — Mais 
en ce moment la cloche annonçant le dîner se fit 
entendre. — Le dîner est servi, mynheer, dit 
Krause, et permettez-moi de vous montrer le che- 
min. Nous parlerons de cela ce soir. — God in 
hemel! 

Mynheer Krause le conduisit dans une autre salle, 
où Ramsay trouva non-seulement le dîner servi, 
mais , comme il s'y attendait , la fille de son hôte , 
à qui il fut présenté. — Wilhelmina , lui dit son 
père, notre jeune ami , mynheer Ramsay, passera, 
j'espère , quelque temps avec nous. Vous savez , ma 
chère, qu'il ne faut pas négliger ses affaires; le temps 
est de l'argent pour moi , et j'ai en outre à m'occu- 
per des affaires de l'État ; je vous prie donc de faire 
tous vos efforts pour que notre hôte ne s'ennuie 
pas. 
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Wilhelmina ne répondit à ce discours que par une 
inclination de tête adressée àRamsay de l'air le pins 
gracieux, et il répondit à cette politesse en toute 
humilité. Le dîner était excellent , et le temps qu il 
dura lui parut très-court. On passa ensuite dans le 
salon: on prit le café; et roynheer Rrause, faisant 
ensuite ses excuses à son hôte, retourna à ses affai- 
res , et le laissa tête à tête avec sa charmante 
fille. 

Wilhelmina Rrause était une jeune personne ayant 
un esprit vigoureux, mais irrégulièrement cultive. 

Elle n'avait jamais reçu les soins d'une mère, et elle 
nedevaitson éducation qu'à elle-même; soncaractere 

avait pris une forte teinte de romanesque, et, comme 
elle était souvent seule, elle aimait à se livrer a ce 
penchant. Du reste, elle était adroite, instruite et 
pleine de grâce; elleavait des talents, et elle portait 
la franchise à l'excès , car , de même que son pere , 
elle ne pouvait garder un secret , pas même ceux de 
son propre cœur; elle disait toujours tout ce qu elle 
pensait , ce qui n'est pas tout à fait la coutumedans 
ce monde , et ce qui a quelquefois des suites peu 
agréables. La retraite dans laquelle elle avait vécu 
avait ajouté à la timidité de son caractère, mais 
quand elle était une fois intime avec quelquun 
elle reprenait toute la confiance qu. lui était 
naturelle. Il était impossible de la voir sans 
l'admirer, et de la connaître sans 1 aimer; car 
elle était la nature même , et sa personne était en 
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même temps un des chefs-d'œuvre de la nature. 

Comme nous l'avons dit, mynbeer Krause avait 
recommandé à sa fille de faire tous ses efforts pour 
que leur hôte ne s'ennuyât pas ; mais ce fut au con- 
traire Ramsay qui fit tous les siens pour amuser 
Wilhelmina. Il y réussit bientôt , car il pouvait 
parler de cours, de rois , de courtisans , et de mille 
autres choses toutes nouvelles pour une jeune per- 
sonne qui avait vécu presque dans la solitude. Le 
son harmonieux de sa voix plaisait à l'oreille de 
Wilhelmina, et jamais aucune conversation ne lui 
avait inspiré autant d'intérêt. Elle hasardait rare- 
ment une remarque , à moins que ce ne fût pour 
tirer de lui de nouveaux détails, et l'éloquence avec 
laquelle Ramsay exprimait ses idées, ajoutait un 
nouveau charme à cet entretien. Au bout de deux 
heures , il avait déjà acquis une influence morale 
sur Wilhelmina , qui le regardait avec un respect 
mêlé d'un autre sentiment que nous ne pouvons dé- 
finir qu'en disant qu'il était certainement très-éloi- 
gné de la malveillance. 

Le temps se passa si rapidement , que les deux 
jeunes gens pouvaient à peine croire qu'il était 
plus de six heures, quand mynheer Krause vint 
les rejoindre , les travaux de la journée étant ter- 
minés. Pendant l'été , il faisait alors une prome- 
nade en voiture avec sa fille ; mais alors le temps 
était trop froid. Ils causèrent de choses indiffé- 
rentes jusqu'au souper. Après ce repas Wilhelmina 
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se retira, et le syndic resta seul avec Ramsay. 

Ce fut alors que ce dernier instruisit son hôte en 
détail de tout ce qui était contenu dans les dépêches 
apportées par Vanslyperken. Mynhcer Krause fut 
enchanté, et il fut confirmé dans ridée que son 
hôte avait toute la confiance du gouvernement an- 
glais. Ramsay , qui savait que le syndic connaîtrait 
bientôt tout ce que contenaient les dépèches , fut 
très-exact dans tout ce qu'il lui dit à ce sujet ; mais 
il n'en fut pas de même quand ils causèrent des 
projets des jacobites , et à ce dernier égard il le 
trompa complètement. Ils ne se séparèrent que fort 
tard. 

Le lendemain matin , le syndic ne put résister au 
désir d'aller débiter ses nouvelles à quelques-uns 
de ses amis. Les dépêches avaient été ouvertes la 
soirée précédente ; mais s'ils furent surpris de le 
trouver si bien instruit , il ne fut pas moins en- 
chanté de voir, d'après leur rapport, que les infor- 
mations qu'il avait reçues étaient correctes sur tous 
les points. Il leur fit part ensuite de tout ce que 
Ramsay lui avait dit des projets supposés de la cour 
de Saint-Germain , et cette fausse nouvelle fut en- 
voyée en Angleterre , comme venant de très-bonne 
part. Il est à peine nécessaire d'ajouter que Ramsay, 
en très-peu de tetnj)S , g agna toute la confiance de 
son hôte , et nous pouvons ajouter aussi celle de la 
fille du syndic. Mais nous le laisserons à présent 
suivre l'exécution de ses plans, quels qu'ils puis- 
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sent être , et nous en reviendrons aux personna- 
ges qui se rattachent plus immédiatement à cette 
histoire. 
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